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Sans esprit, sans talens, du sein de Pinfamie 
J Jus ques au trone' on la porta: | 
Contre une Cabale ennemie 
| Jamais elle ne complotta : 
Et de Vambition' ignorant les allarmes, 
Jouet des intriguans, regna par ses seuls charmes. 
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Sans esprit, sans talens, du sein de Pinfamie 
J Jus ques au trone' on la porta: | 
Contre une Cabale ennemie 
| Jamais elle ne complotta : 
Et de Vambition' ignorant les allarmes, 
Jouet des intriguans, regna par ses seuls charmes. 


ANECDOTES 


7 5 | 


SUR 


Ae, LA COMTESSE 


[pus ARRI 


* .. 


| NOUVELLE' EDITION , REVUE ET - corretn, - 
ORNEE DU PORTRAIT DE- L'HEROINE, 8 


* 
* 5 — 
K * 


* »„— — 
* 


| Hee ub ſappoſuit dextro corpus mibi la vum, 
Alia & Egeria eſt: do nomen gquodlibet illi. 


Hon. L. I. Sat. II. vs. 128, 126. 


—4 
i 
Wy 


1 — 
« 
. 
tat "I — 
3 * 
4 


A L ON DR RE. 
Ga J O HN 4DAMSOUHN, 
MD CCLIXXVI 


&&. 


LI 


— = Fi 


—— — 


bd 
oy 


3 
= 1 
- * 4a "ay" 
: ; <4 


PREFACE. 


Won 1QV2 cet Ouvrage ſoft une Vie tris 
complette de Madame la Comteſſe Dubarri, 
Auteur, pour lui Oter tout air de pretere 
tion, a preſtre le titre mode ſte d' Anecdo» 
tes. I Seft affranchi par dd de l'ordre, dis 
tranſitions, de la gravite de ſtyle qu aurbit 
exige une annonce plus impoſante. I efit 
ttt oblige de ſacrifier 5 ou de veltpuer dans 
des Notes une multitude de details, inlignes 
de la majeſts de Þ Hiſtoire, qui parottront 
peut · re minutieux Þ la Poſttrits, mais e. 
tremement piguans' pour Jes Contemporams. 
Au reſte, il ne faut pas erbire gen re- 


kcueillant tout avec fein, on ait ramuſs ſans 


choix une quantits de fables” & Pabſurditts , 
dtbirtes ſur le compte te vette Courtiſanne ck. 
lebre. On verra que depuis ſa naiſſance jus- 


qu ' ſa vetreite, on eite des garuns de ce 


qu on avance. On a ſutvi & cet i gard les re- 


gles ſcrupuleuſes de ! Hiſtorien. 


Que ceux - là donc rejettent ee livre & ſe 
deſabuſent, qui, ſeduits par un ſemblahle ti- 
tre, ſouvent Penſeigne de Vimpoſture & de 
la calomnie, le ſaiſircient avec avidite comme 
un libelle, propre & fomenter leur mtchancets 
ou leur corruption / L'Ecrivain avoit conęu 
fon projet durant les jours les plus brillans du 

regns de la Favorite: Fray nulle crainte , nul 
= 


man, qui peut convenir, 


> 


Laff 


< RET ac 


| eſoir „rien n'auroit pu Pen ditourner „ ni le 
Faire gauchir duns ſa veracite, Aujourd'bui 


que Madame Dubarri wa ni puiſſance, ni 


credit pour flatter la malignits du Public, il | 


n'aura pas la baſſeſſe de charger le tableau 


d'une Vie, deja trop remplie de ſcandale & | 


d' infamie. Il a eu en vue un but plus honn6- 
te & plus utile: ga été de conſoler dans ſon 
obſcurits le Citoyen, qui, par ſa naiſſance, 
jetté loin de la cour 8 des grandeurs, gemi= | 
roit de ne point obtenir celles-ci; de lui mon- 


trer par quels moyens on y parvient, quelles 
mains les prodiguent, & ſur quelles tétes elles 


Saccumulent. Mais plus beureux que heau- 


coup d autres Moraliſtes dans le choix de ſon 
Jujet, il en a trouve un, qui reunit & int 


rer de P Hiſtoire. tous les K 10 * 1 
- au 7 40 0 


auſtere à l'bomme frivole, nourrir les ri. 
exions de lun, amuſer loi ſiveté de Pautre,, 
. & plaire ainſi aua diverſes eſpeces de Le 
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PREMIERE PAR TIE. 
eee 19 OBE yaws.. 6s; i ket ; 
% 607 aber IHR oUt-3080 035 Iams. 
Los 16G INE de; Madame la Comteſſe Dy- 
nARR1 eſt inconnue, comme celle des grands 
f Afleuves, qui ſont peu de choſe A leur ſource, 
„ X ne mericent attention des voyageurs que 
(> Vborſque, groflis dans leur cours, ils en impo- 
be fent par leurs eaux majeſtueuſes, ou plutòt , 
te cotnme celle des familles -illuſtres & des peu- 
3 ples les plus anciens, qui ſe perd dans la nuit 
des tens; elle eſt: mélèe de beaucoup de fa- 
bles & d'obſcurite. Voici pourtant ce qu'en 
raconte Monſieur Billard Dumonceau, ſon par- 
rein, qui s' en eſt ouvert dans les commence- 
mens de la fortune de cette Dame; mais qui 
depuis, par prudence ou par ordre ſuperieur, 
elt devenu tres reſerve à cet ẽgarfe. 
II toit; dit - il, a la tete d'une. partie deg 
wrivres;, dans la guerre de 4744. Ses affaires 
23 Pobligerent:de- paſſer par Vaucouleurs, petite 
ville de Champagne, qui * glorifie de Ia naiſ- 


* 
N — 
\ 3 


EN; ) __ , 3 1 7 7 * ” 
* 2 7 a C* oh bo 1 4 N 


. 


#. 


a de la Puceite, & qui ne ſe vantera pas 
moins ſans doute de celle de Madame la Com- 
teſſe Dubarri. En ſa qualité de Matador de 
Ja Finance, il étoit loge chez le Directeur des 
Aides. Pendant ſon ſéjour, la femme d'un des 


Suppots de la Ferme accoucha. C' etoĩt un de , 
ref petits commis, appelles Rats de Cave, 


ils y vent ſogvent pqur viffterles 


Kean, . Je n Ende era | 


2 eee 


elle pria N u de tenir 


1 avec elle la fille qui venoit de — Celui- 


ci, naturellement galant & enjoué, répondit 


à cette politeſſe avec beaucoup d'empreſſe- 


went. Lenfant fut baptiſe ſous le nom de M my 
rie- Jeanne. La c6remorie ſe reſſentit del 


hag du parrein; elle fut maguifique pour 


e lien, & ſe termina, ſulvant Tuſage , par une 
fate , par une grande diſtribution de dragees 


& de bonbons; puis il partit, ſans s'inquieter 


beaucoup fi 1a nouvelle ame, qu'il venoit de 
Tachete . Dieu, 3 ne retourneroit pas bientot 
eee e cub; #9! 29h; 


2 Pieper qui veilleit ſur Lenfant de 
plus: près q ve for parrein, meèna ea à ce der- 


Pier Foccaſſon de reprendre des ſentimens plus 


copformes au nouveau titre qu'il avoit acquis, 
& plus dignes de ſon | Chriſtianiſme- & de ſon 


homanite.' ] © — . — TIC: * ns. 
Pl eurs des Apr by ſon” nb (Picks 
*annonce un Wit une femmeoqui de. 


299 15 ; Perlen. Lein ar Wet Ele fe 


pre ſente avec ün enfatit ;: fle gereννν¼a ni 


une, ni Tautre. I demande d tamete qui elle 


Qeur. Avoit „ d'etre 5 


eee eee eee I eee ; 


” © FS WD Za *© 


(3) 


eſt? Elle ſe jette à ſes genoux, en fondant en 
larmes; elle lui apprend qu'elle eſt la nommee 
Gomart., dont il a tenu la fille, & qu'il voit de- 


vant ſes: yeux. ſa filleule. 5 
Celle- ei att ire les regards du parrein. Ou- 
tre la gentilleſſe, naturelle à cet àge, elle avoit 
es graces particulieres:: il l'embraſſe, il la ca- 
reſſe, il s' informe comment la mere ſe trouve 
a Faris? . „ e eee 
Madame Gomar: lui dit qu'elle a perdu ſon 
mari; que l' emploi, qu'il exergoit , nè lui ayant. 
pas donne l'occaſion d'éëconomiſer, elle se- 
toit trouvee par cette mort dans un Etat miſè- 
rable; que dènuèe de reſſources a Vaucouleurs, 
elle .ctoit venue dans la capitale pour y cher - 
cher à vivre, & ſe mettre en condition quel- 
Le ſort de la mere intéreſſe M. Dumon - 
ceau; mais l enfant ſur- tout S attire ſa bien veil - 


? lance, II donne douze francs à Madame Go- 


mart, en lui diſant de revenir à la fin de cha- 
que mois, de lui amener ſa filleule, & qu'il 


lui en fournira autant toutes les fois pour fa. 


premiere education, C'eſt - A - dire, pour lui 


2 apprendre d'abord à lire & à &crire. II lui 


promet du reſte de chercher à la placer. On 
ne ſait trop au juſte ce que la mere devint 
dans ces premiers tems, & la mémoire de M. 
Dumonceau eſt en dè faut ſur cet article. Il ſe. 
reſſouvient ſeulement d'avoir fourni conſtam- 
ment les ſecours qu'il avoit promis & au · de- 


| la, II paroft que la mere sen approprioit une 


partie; du moins Vargent n'a - t- il pas fort 


avantageuſement tournè au genre d'education 


que le parrein vouloit may rer à fa filleule, 


* 


1 


64) 
eat elle ne lit pas bien, & &crit tres mal. On 
à vu un placet, apoſtillè ou griffonne de la main 
de Madame Dubarri, de la maniere ſuivante: 
Recommande par Madame la Conteſte Dubarri. 
Cette lacune, au reſte, peu importante, ne 
fut pas longue. M. Dumonceau avoit dans ce 
tems · a pour maftreſſe Mile. Frederic, cour- 
tifirme tres renommee & dont il Etoit per- 
duement amoureux. La veuve Gomart ſe 
ttouvant fans condition, il la plaga pour cuiſi - 
mere chez ſarmaitrefſe. Il faiſoit d'une pierre 
deux coups; & en rendant ſervice à cette pau- 
vre femme, il fe mEnageoit un eſpion, favora- 
ble & ix jatouſfte. | | 
A fur queſtion de favoir ce qu'on feroit de 
Ia fflle, dejà grandelette & précoce pour ſon 
| 0550 M. Billard, parent de M. Dumonceau, 
 Caiffler des Poſtes, & qui etoit dans la ferveur 

une devotion naiſſante, 1 de la mettre 
a Ste. Aure, communaut | ; 
de Abbe Griſel, qui en Etoit en quelque ſor- 
te le fondateur. On loua ſon zele ; ſes offres 
furent acceptées, & il ſe chargea de payer la 
penſion de Penfant pendant qu'elle feroit dans 
cette maiſon Religieuſe pour y faire fa 5 / 
micre communion, & fe mettre en Etat d'en | 
trer enſuite en metier, : a | 

Nous perdons de vue un moment ce treſor | 

recieux, renferme dens la communaute de 

te. Aure, ou la petite fille fe formoit aux 
_ exercices du couvent , qu'on fait n' tre pas 

_ rovjours des exercices ſpirituels; & nous nous 
Hvrons à quelques reflex ions fur cette premie- 
ze partie de fa ve. 

0 Treftlte dn cahos bien CEbrouiſe de fa naiſ- 


ſous la Direction 


| Me parlons point mal des Moines, dit 


(5) 

: 10. Qu'elle n'eſt pas batarde, puis - 
qu'elleavoit un pere apparent, & que, ſuivant 
les loix , Pater eſt quem nuptie demonſtrant. 
20. Qu'elle eſt encore moins fille d'un moine. 
Cette fable eſt appuyee ſur un bon mot de 
M. le Duc de Choiſeul, a) aimoit mieux, 


en Paccreditant , jetter ainſi du ridicule & de 
Pinfamie ſur Madame la Comteſſe Dubarri, 
dont la faveur commengoit alors, que de ren- 
dre temoignage a la veritè: car il ”a avoit aulli 
bien que qui que ce ſoit. Un jour qu'il Etoit, 
queſtion des Ordres Religieux a la table de 
ce Miniſtre, & qu'on les maltraitoit 66.79 ds? 

le Duc, 


ils nous font de beaux enfans. F 
30. Que, quoique ſon pere ne fit pas dal 
un Etat brillant, on peut dire qu'elle n'eſt p 
n6e dans la fange, & qu elle pourroit meme, 
ainſi qu on Va pretendu depuis ſon 6levation, 
etre iſſue d'une famille ancienne, ſoit par les 
Gomart, ſoit par les /aubernier. Nous Fai Tons 
aux genealogiſtes le ſoin de trouver la filiation, 
& nous revenons 2 la ſuite de nos Anecdotes. 


Mlle. Frederic ſe douta qu'on lui donnoit 


une ſurveillante en la perſonne de fa cuiſinie- 
re; & ſoit que ſa conduite ne füt pas bien 
nette, ſoit qu'elle regardat cette precaution: 
comme une inſulte faite a ſa fidelité, elle reſo. - 
lut de Sen debarraſſer le plutòt pofſüble. Une 
maitreſſe a facilement, quand elle le deſire, 
& ſouvent ſans le vouloir, occaſion de cher» 
cher noiſe a un domeſtique, 11 gen preſenta: 
une & meme tres grave, de faire une bonne! 
querelle a la veuve Gomart. Un Piepus, noms» 


me Pere Ange, venoit wen la voir à Cour - 


3 


o 
: 


2 


Tien 
e'Etoit fon beau: frere, qualitè qui autoriſoit 
ſes viſites & ſes amitiés; ce dont ne voulut 
rien croire Mlle. Frederic , accoutumee à tou. 
tes ces ruſes de fille, a ces parentes factices. 
Elle cria, elle fit le diable, comme auroit pu 
Faire une devote; il fallut que la. 


— —— 
— — ——— — . —— - 
7 


bevoye, ob M. Dumonceau avoit une maiſon- 
de-campagne, dans laquelle il avoit loge Mlle. 
Frederic pour la belle ſaiſon. Celle - ci ne crut ” 
pas qu un Moine put s'introduire dans une 
maiſon que pour ſedujre la maftreſſe ou la 
ſervante. Quoique ſa cuifiniere ne fut pas un 
morceau ragotttant, elle ne douta pas qu'il ne 
fut encore très friand pour le Piepus; & les 
careſſes, qu'il faifoit librement à la mere, ainſt 
qu*r la petite fille, lorſqu'elle venoit de ſa Com- 


gon tout Pair de la realite. 


munaute voir 1a maman, donnerent au ſoup- 
La courtifanne en porta ſes plaintes a: ſore 


; 


- amant ; elle deelara qu'elle ne pouvoit ſouffrir 


un pareil ſcandale ſous ſes yeux. M. Dumon- 


ceau en fit des reproches vifs à la veuve Go- 


mart, qu Jura & proteſta qu'il ne ſe paſſoit 
de ctiminel entre le Moine & elle; que 


* 


. 


D'un autre 'c6t6, il revenoit beaucoup de 
rapports facheux de la Communauté de Ste, 
Aure ſur le compte de la jeune enfant: c ewoit 
un petit lutin, qui faiſoit enrager ſes camara- 


des & les religieuſes; le temperament la tour- 


mentoit deja, & l'on eur. toutes les peines du 


monde a la retenir dans la reſerve & le recueil- 
lement qu'exigeoit latte de religion qu'on 
voaloit lui faire faire. v6 6 SH 

Mlle. Frederic ne fut pas ſatisfaite qu'apres 


cuiſiniere 
fortit & cherchar fortune ailleurs, - 


1 


naiſon- 
Mlle. 


18 une 
ou la 


Jas un 


u'il ne 
& les 
, ainf} 
Com- 
ſoup- 


Duffrir : 
mon- 


e Go- 


)alloit 
5 que 
Iriſoit 
oulut 
A tou. 
tices. 
it pu 
iniere 
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avoir renvoyé la mere, elle n 'elit decric la fille 


dans peſprit de M. Dumonceau. L'aurore de 
celle. eĩ, qui commengoit à poindre, annongoit 


des lors à cer aſtre naiſſant la plus brillante 


— 
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carriere; & la premiere, qui toucheit à fon 
couchant, craignit d'en ètre éclipſèee. Elle 


connoiſſoit toutes les diſpoſitions du parrein a 
la galanterie, & elle voalut lui òter la tenta- 
tion de lui faire infidèlitè en faveur de fa fil- 
leule. Elle exigea qu'il abandonnät cette fas 
mille de vergondee, indigne de ſes bontés. Ce 
parrein etoit foible & doux; il ne voulut point 
avoir de querelle avec ſa maitreſſe, mais il ne 
put ſe reſoudre 2-delaiſſer tout- à - fait la veuve 
Gomart: il lui donnoit des ſecours à la ſour- 


dine, & ſans la voir beaucoup, d' autant qu'el- 


le entra pour- lors chez Madame de.. . . Elle 
aimoit les enfans, & is'en amuſdit à la campa· 
gne , obi elle paſſoit une grande partie de Vans 
nee. Les connoiſſances de Madame de..., 
ſur- tout en hommes, s'en amuſoient encore 
mieux; & entre ceux ci M. l' Abbé d' Uſſon 


de Bonnac, depuis Evèque d' Agen, ainſi que 


M. de Marcieu, alors Colonel, aujourd'hui Ma- 
réchal. de- Camp. Le premier plaifoit fort à la 
petulante Manon (c'eſt ainſi qu'on la nommoit 
dans cette maiſon), parce qu'il l'agagoit; ce 
qu'elle lui rendoit bien. Un jour (& nous te- 
nons cette anecdote: de M. de Marcieu lui-m&- 
me); que ce dernier avoit un habit neuf, en 
paſſant ſur un pont, il ſe trouva tout couvert 
de boue; il regarda, il vit en embuſcade la pe- 
tite Manon, qui rioit comme une folle. Il 
courut a elle dans ſon premier mouvement de 
colere; il la trouſſa 1 lui donner Je fouet 
5 "Mg 


A importance, lorſque enfant lul demanda gri» | 
YH oe, en Faſſũrant quelle s toit mepriſe; quelle 
ren vouloit qua ce petit vilain Abbè de Bon- 
nac; qu elle ne ſeroit pas fachee d' etre feſſce, 

ſi elle ent reuſſi. L ingenuitè de ce propos deſo 
arma le Militaire, qui Pembraſſa de tout ſon 

Qu on nous permette une digreſſion ſur la 
ſuitẽ de cette avanture, qui, en confirmant ſa 
verite, fait beaucoup d' honneur à la franchiſe 
du caractere de Madame Dubarri. C'eſt tou · 
jours M. de Marcieu qui parle. Il raconte que 
depuis elevation de cette Dame, ayant bien 
verifie qu'elle Etoit la Manon m&me dont il 
avoit vi de fi pres le joli derriere, il s'etoit 
empreſſe d' aller lui faire fa Cour; que dans 
le deſſein de ſe faire reconnottre delle , pour 
fog elle lui en fournft Poccaſion, il avoit 

ug 
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& le moment de fa toilette, qu'elle faiſoit, 
le plus favorable; qu'en conſequence il s'ctoit. 
mis le dernier de la file, de fagon pourtant que 

fa figure fut bien reflechie dans le miroir, de- 
vant lequel la Comteſſe étoit alors, & qu'il 
Qt voir les mouvemens du viſage de Madame | 
Dubarri : qu'ayant remarque queen jettant les 
yeux ſur lui, elle avoit ſouri, comme à quel. 
qu'un de connoiſſance, il s etoit hazardè a un 
Premier geſte ſur ſon habit, qui ne ſignifioit 
| — rien vis-a-vis de toute autre perſonne, mais 
qui pouvoit lui rappeller la boue dont elle Fa- 
Voit ſali ; que le ſofirire ayant parfaitement re- 
pondu à ſon intention, il en Etoit venu au 
point de refracer la fuſtigation, en ſe donnant 
de petites claques d'une main ſur le dos de 
Fautre; quenfin elle avoit preſque Eclate, & 
E que 
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conjecturer que ſi Manon ne ſortit pas vierge 


| le 
2 de chez Madame de...... Malgre fon extreme 
2 jeuneſſe, on voit qu'elle Etoit deja tres appri- 
2 voiſce avec les hommes; & ſans fixer au jus: 


1 


f pour lui tEmoigner, ſans que les ſpecta: 
teurs gen doutaſſent, qu'elle Erott parfaitement 
au fait de la ſcene muette qu'il venoir de jouer, 

elle lui avoit demande s'il Etoit toujours le 
2 avec M. VEveque d' Agen? 
Die cette anecdote bien conſtatèe, on peut 


de Ste. Aure, elle ſortit encore moins 


te IEepaque de ſon entiere de floration; ni nom- 
mer Pheureux mortel qui a eu ſes premieres fa- 


2 veurs, on doit croire que cette fleur fut cueil- · 

lie, ou par le malin Abbe, ou par le Colanet 
brillant, ou par quelqu'un des vigoureux Valet 
de cette Dame, avec qui Manon <toit fouvent 
2 releguee, faute de mieux; du moins ſeroit-ce 
2 un miracle, fi, auſſi jolie & auſſi mal gardee 

2 Fetoit. par ſa mere, elle efit echappe 


aine & ſauve aux ſèductions du premier, & 
Pargent du ſecond & à la brutalire des autres. 
En general, c'cft un paint fort difficile à 


2 faifir-dans la vie d'une femme, parce qu'il ſe 
_ 2 paſſe ordinairement dans Fobſcuvite d'une nuit 
2 profonde, parce qu'elle ſeute, à bien parler, 
2 pourroit Paſſigner, & qu'elle rougiroit trop 
3 quelquefois de nommer le heros. On connotet 
ce refrem de chanſon, fi joli, ſi vrai, fi nature]: 
2 ſouvent la farine ſe donne; & le /on je dend. 


Quoi qu'il en ſoit, comme cet evenement eſt 
peu important dans la vie de Manon, quiitye 
tient mEme en rien a fa grandeur ſuivante, 
nous ne diſſerterons pas plus longtems fur ce 
chapitre. Nous ä ſeulement que i, 


(10 4 ; 
par une grace; ſpeciale-de; la Providence, ce 
pucelage, ſirecherche'; toit ſorti victorieux de 
tant de tentations, de tant d' aſſauts, la Beau- 
te naiſſante, qui en Etoit pourvue, entra bien- 
t6t dans un lieu oh la vertu, la. laideur me- 
me, ne ſent, pas en ſutetes eg 
Vers 1260 la veuve Gomart; fondant de 
| qrondes eſperances ſur ſa fille, ramaſſa le peu 
d'argent qu'elle avoit. .Economilſe,,: qui, joint 
aux bienfaits du Parrein & de Madame de..., 
ſervit a placer Manon chez le Sr. Labille, Mar- 
ehand de Modes. Ce metier , fort honnete eèã 6 
lui- mème, eſt devenu fi deerie , qu'une mere 
ſage & prudente Evite de le donner à une jeu- 
ne & jolie per ſonne. L'introduire en pareil en- 
droit, c' eſt l expoſer beaucoup, c' eſt propꝛe- 
ment la mettre ce qu'on appelle ſur le trot- 
toir; c*eſt-a-dire , annoncer aux Galans, aux 
Paillards , aux Amateurs de nouveautes, qu'ils: ' 
peuvent faire des propoſitions. Il eſt à prèſu-- 
mer que la Cuiſiniere, dejà au fait du train de 
Paris, n'Etoit pas éloignèe d'un tel projet. 
On ne ſait 1i-c'eſt; pour le pouvoir executer 
. qu'elle fit alors changer de nom 
ſa Fille; mais ſuivant la tradition, celle - ci 
ne porta chez le Sr. Labille que celui de Langon. 
C'eſt ainſi, pour nous con former à cette epo - 
que, que nous l'appellerons dorènavant. 
Mlle. Lancani donc ſe, trouva à merveilleꝰ 
ge ſon. nouveau domicile. Une boutique de 
modes ne peut que flatter infiniment les gots 
dune fille qui entre dans le monde, & qu 
a encore rien vu. C'eſt veritablement--le: 
emple de la Coquetterie. On lui fait paſſer: 
tour · à tour en revue les ètoffes les plus richess 


* 
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& les plus precieuſes,, les parures les plus ElE« 


gantes & les plus recherches, les fanfreluches 
les pompons, les ajuſtemens, les ornemens ſi 
delicieux pour une femme, tout ce que Pais 
guille ou le fuſeau peuvent produire d exquis. 
Comment une jeune Nymphe rèſiſteroit- elle a 
tant de charmes? c'eſt Achille, entoure d'ar - 
mes pour la premiere fois. D'ailleurs, ſi ce 
ſpectacle doit ,necefſairement; eveiller- la vanité 
dans un cœur novice, y faire naitre amour du 
luxe & de la frivolite, on verra par le detail des 
occupations journalieres d'une fille de modes, 
qu'elle ne peut à la longue Echapper à la cor- 
ruption des mœurs de ſes-ſemblables. - En ef- 
fer, ſon art conſiſta non - ſeulement a fagonner 
les diverſes productions de nos Manufactures 
nationales ou des étrangeres, mais encore a les 
og. tourner au profit des paſſions du ſexe qui 
'employe. Il faut qu'elle $'evertue ſans rela- 
ehe, tantòt a enfler l'orgueil de a Faſtueuſe, 
tantòt à aiguiſer les traits de la Coquette, ou 
bien a donner plus d' ardeur à PAmoureuſe, plus 
de tendreſſe à la Voluptueuſe, plus d' energie 4 
la jalouſe, plus de laſcivetè a la Courtiſanne. 
La Beauté veut recevoir des graces; la Gentil - 
leſſe, du feu; la Laideur, des déguiſemens, 
des tempèramens, des adouciſſemens. Toutes 


les femmes briguent le triomphe en un mot, 


chacune a ſa maniere. II n'eſt pas juſqu'à la 
Devote, qui ne deſire trouver grace devant les 
yeux de ſon Directeur... 


* 


En outre, la ſorte de pratiques qui circulent 
dans-ces Atteliers de la galanterie & de la fri. 
volitéè; ne eontribue pas peu à faire tourne 


la tete des Ouvrieres 10200 y occupe. Ce 


une Demoiſelle, 6chappeedu Couvent; qui eſt 
queſtion de dreſſer à Part de plaire; il faut cap - 
tiver avec le ſeeours de là parure Pepoux 
Au' on lui deſtine: e' eſt une nouvelle Marice | 
___ veut preſenter à la Cour, & qui, dans 
on cœur formant d6jx le defir de ſeduire le 
Monarque, $'6vertue en tout fens pour trouver 
le moyen de rendre ſes attraits plus enchan- 
teurs: Ceſt ſur · tout une Actriee, une Chan- 
teuſe, une Danſeuſe, une Impure 1 
res Etoit leur Camarade, qui aujourd'hui roule 
dans un Char ſuperbe, & qui fait contribuer a 
Fembelliſſement de ſes charmes les diverſes 


Parties du monde: c*eſt enfin un Petit-maſtre : 


qui vient commander des preſens pour ſa Maf- 
ces Pretreſſes ſubalternes de Venus. Elles n'en- 


tendent continuellement parler que de Fetes, | 


de Bals, de Comedies, d' Amour. Et fi quel- 
quefois elles ſont obligees de preter leur minis- 
tere a des decorations lugubres, c'eſt encore 
pour les rendre moins triſtes, & pour y jet- | 
ter des graces. Une Veuve, qui commande 
ſon deuil, exige qu'on entrevoye- des - lors 


= n'eſt pas deſtinte toute 1a vie à ces 


Crepes funebres ; que ſous ces enveloppes | 
roffieres on dèeouvre la metamorphoſe d'une 
eautè, qui en doit Ecl6re plus aimable & plus 


| radieuſe. | 


A ces ſeductions, qui entrent par tous les 
ſens dans le cœur d'une fille de modes, qu'on 


-#joute les efforts plus actifs de ces Duegnes 


emiſſaires du libertinage , qui, la regardant᷑ 
d6ja comme une victime *devouce au phiſir, 
Jui font ſourdement les offres les plus flat- 


Ci) 


teuſes, ſoit par elles - meines, ſoit” en -faveur 
d'un Cavalier galant, dont les yeux de concu- 
—— ſeront tombes ſur la jeune enfant; & 
on conclura qu'il eſt immoralement impoſſible 
que celle-ci ne ſuccombe a Fexemple general. 


I n'eſt done pas Etonnant. que Mlle. Langon 
ait ſubi le ſort des autres. Sa figure la mettoit 


dans le cas d'etre plus ſouvent ſollicitee qu 


ſes illes; & ſon caraftere Etourdi facili- 
toit les ouvertures. Son deſir d'avoir pour dé - 
penſer, ſon attachement extrème à la parure 


& aux colifichets, offroient les a natu- 
5 


rels de fe faire Ecouter a quiconque Peut voulu 
tenter. D'ailleurs, elle n'avoit perſonne dont 
les conſeils puſſent la preſerver du danger; & 
fa Mere, qui auroit du veiller ſur elle, ſans 
etre aſſez depravee pour la vendre, ſouhaitoit 


interieurement que ſa Fille fit fortune, n'ime 


porte comment, $'imaginant, ainſi qu'on Va 
dit, qu'il en rejailliroit quelque choſe ſur elle. 
C'eſt dans ces circonſtances qu'une fameuſe 
Entremetteuſe, la Surintendante en titre des 
laiſirs de la Ville & de la Cour, apprit par ſes 
Marcheuſes (on nomme ainſi, dans Ies termes 
du mètier, les Suppòôòts femelles de pareilles 
femmes), apparition d'un nouveau Sujet chez 
le Sr. Labille. Cette Eloquente Seductrice toit 
la Dame Gourdan. Elle avoit ſuccede aux Flo- 
rences, aux Pdris, noms immortels dans Jes 
faſtes de Cythere ; & fans etre parvenue à la 
meme celebrite , elle exergoit avec diſtinction 
ſes fonctions neceſlaires dans la Capitale. Elle 
les remplit encore toujours & 1a ſatis faction des 
Amateurs. Elle a la confiance des Miniſtres; 
des Prelats, des „ graves, des gros 
V | 
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Financiers.; des Libertins les plus dslicats & 
les plus uſes. ., 11 eſt peu de Seigneurs qui ne 


-veuillent recevoir une Maſtreſſe. de ſa main, 
tant elle eſt renommee pour ſes-legons dans 


Farr des voluptes ! Elle creme, pour ainſi di- 
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re, ſans ceſſe la fleur des Griſettes de-Paris; 


elle les decraſle ; elle les forme; elle les ſtyle; 
elle les pouſle;, & les fait parvenir en propor- 


PS: eurs talens & de leurs attraits. 5 


es que Madame Gourdan eut toil de ſon | 


- 


coup d' cil Mlle. Lan 


1 


u, le Sujet lui parut di- 


gne de ſes ſoins. Elle congut tout ce _quiil 


| Pro valoir entre ſes mains, & dreſſa en 


ate ſes pieges pour enlacer une ſi bonne proye. 
Comme nous tenons. de ſa bouche - m&me les 
details de cette-Epiſode de la Vie de Madame 
propre recit. Nous en retrancherons ſeulement 
es expreſſions impropres, les termes trop cner- 
jques. Aux peintures ti op fortes nous ſub · 
==. 
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r 909g puck 
v Je fus bient6t inſtruite par mes Marcheu- 
* {es qu'il y avoit une nouvelle Debarqueechez 
„„ Labille, extremement jolie; je m'y rendis, 
5 ſous pretexte d' acheter quelques chiffons de 


5 femme. je vis la plus belle Creature qu'il 


„ ſoit poſſible de voir de ſes deux yeux. Cela 
„* pouvoit avoir ſeize ans: c'etoit deja fait A 


49: Tavir; une taille leſte & noble; un ovale de 


„ viſage, deſſine comme avec le pinceau; des 
„ Jeux grands, bien fendus, le regard en cou · 
5 liſſe, ce qui les rendoit plus amoureux; une 
5 peau d'une blancheur eblouiſlance ; jolie bou- 
z che z Petit pied; des cheveux qui nauroient 


la Comteſſe Dubarri, nous allons rapporter ſon 


es images plus honnètes. C'eſt elle 
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$5 pas tenu dans mes deux mains. Je zugeai : 
„ par cet extérieur de ce que pouvoit etre le 
,x reſte; je ne voulus pas manquer une pareille 
„ acquiſition. Je m*approchai d'elle ſans affec- 
„ tation; je lui gliſſaĩ dans la main monadres- 
„ ſe ſur une carte, avec un petit Ecu, en lui 


„ diſant à voix baſſe & de fagon à n' etre en- 


3 tendue que d' elle, de venir. chez moi des 


„„ quelle en auroit le moment; que C'Etoit 


„„ pour ſon bien. eee 
„ Je ſuis femme, & je ſais comment on s 
„ prend pour exciter la curioſitè des filles: je 
„ me dautai bien que mon propos, accompa- 
4. £26 d'une petite génèroſité, ne manqueroit 
„ pas ſon: effet. Des le lendemain, qui étoit 
„ un Dimanche, je vis arriver chez moi Mlle. 
„ Lancgon. Elle me dit qu'elle avoir pretexce 
„„ Caller ala Meſſe: je la careſſai beaucoup; 
„ je la fis déjeuner; je lui demandai fi elle ſe 
„ plaiſoit ob elle 6toit ?-- Elle me repondit 
„ qu'elle n'etoit point mal; que ce-metier - la 
„ lui convenoit mieux que tout autre; mais 
„ qu'en general elle n'aimoit point le travail; 
„„ qu'elle voudroit plutòt continuellement rire 
„& foldtrer; qu'elle envioit le ſort de toutes 
„les Dames qu'elle voyoit entrer dans ſa bou- 
„ tique, toujours bien parèes, accompagnees 
„ de beaux. Cavaliers, allant a la Comédie, au 
3s Bal. ſe lui repliquai qu'elle avoir raiſon; 
„ qu'une: jolie fille, comme elle, n{etoit pas 
„ faite pour Teſter le cul-ſuri une chaiſe a ma- 
„ nier Paiguille, & gagner peut - etre au bout 
„ de quelques années vingt ou trente ſols par 
55 Jour; que cela ne pouvoit convenir qu'à une 
„ malheureuſe & laide Ouvriere, qui ne pou- 
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-, voit ſtire mieux. Alors je Fembraſſai vive - 
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ment; je la conduiſis dans mes Appart 
mens; je lui fis voir mes boudoirs gl, 


od tout reſpire le plaiſir & Famour; je ex» 
9 


Citai a porter ſes yeux ſur des Eſtampes qui 
les ornoient; c'etoient des nadit6s , des pos - 
tures laſcives, toutes ſortes d objets propres 
a allumer les deſirs. Je voyois ma jeune 
Griſette en Tepaſtre avidement ſes regards; 
elle Etoit en feu: je Parrachai de-1a, n'a- 
yant voulu qu'eſſayer ainſi fi Yen avois bien 
Juge s ſi elle Etoit propre a mon ſervice. Je 
a fis enſuite paſſer dans une grande Garde- 
robe, ou je Jui ouvris pluſieurs armoires: je 
lui deployai des Toiles d' Hollande, des 
Dentelles, des Perſes, des Taffetas, des 
Gros de- Tours, des Bas de ſoye, des Even- 


tails, des Diamans. Eh bien! m'ecriai- je, | 
oe | 


mon Enfant, voulez - vous vous attache 
moi? Vous aurez de tout cela: yous mene- 
rez la vie qui vous fait envie: vous ſerez 


tous les jours au Spectacle, ou dans les Fe- 


tes: vous ſouperez avec ce que la Cour & la 


Ville ont de plus grand & de plus a e; 


& la nuit vous aurez des joyes! ah! quelles 
joyes! mon cher Cœur, on n'a pt —— les 
exprimer qu' en les appellant ler joyes du Pa- 
radis!...... Les connoiſſez + vous ? Sachez, 
qu'il neſt point de bonheur fans cela. II 
n'eſt perſonne qui ne les cherche. Vous 
verrez ici les Princes, les Generaux d' Ar- 
mee, les Miniſtres, les Gens de Robe, les 
Gens d' Egliſe; tous ne travaillent que pour 


55 venir ſe delaſſer chez moi, & ferejouir avec 
un Tendron comme vous... Allons! ſa- 
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295 vex · vous ce dont l $agit?. #0009 Elle me | 
„ ſouls avec ingenuite, en repliquant qu'elle 

55 ignoroit ce que je voulois dire; qu'on ne 
„, lui avoit jamais fait de ſemblable queſtion; 
„ qu'elle ne pouvoit y repondre...... Vous 
„, avez raiſon, repartis- je, mon Amour, c'eſt 
„ à moi à le voir... . En meme tems je pris 
, le pretexte de lui faire eſſayer un Deshabille 


divin & tout neuf,prepare-1a pour une Demoi- 


3 8 ſelle qui devoit venir. faire un ſouper le ſoir 


, meme. Je m'emparai delle; je Ia mia nue 
„ comme un ver, Je vis un corps ſuperbe, 
„ une gorge . ..; il m'en eſt bien paſſe par _ 


„les mains, mais jamais de cette Elaſticite, 
„ de cette forme, de cette poſition admira- 
„ ble; une chüte de reins a s'extaſier; des 


5, cuiſſes, des feſles ...,.- Les Sculpteurs ne 
„ peuvent rien produire de plus parfait... . 


uant au reſte, je ſuis aſſez connoiſſeuſe 


„ pour decider que le pucelageetoit tres bqul - 
Etre 


„ voque, mais cependant tres propre a 


7,, vendu encore plus d'une fois. C'eſt 


„ cedont je voulois me mettre bien au fait . , 
„ Apres avoir fait Penfantillage de la revetir 
„ de Tajuitcment en queſtion, où elle auroit 
„ voulu reſter ſur le champ, je lui fis enten- 
„ dre que cela ne fe pouvoit pas faire ainſi ; 
„5 qu'elle n'ayant encore eu -aucune- avanture 
„ {ur le compte, n' tant pas notee à la Poli- 
„ ce, je courrois riſque de la faire enlever 
„ AVEC moi, ſi je la gardois dans ma maiſon; 
„ qu'il falloit qu'elle retournat chez Labille, 
+» Juſqu'a ce que je trouvaſſe quelqu'un qui 
„ Vouliic l' entretenir: qu'elle pourroit, en at- 
2» tendant, venir furtivement chez moi, & 
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„ faire des parties qui lui procureroient de pe- 
». Lites aiſances. Je lui mis dans la phe un 
„ Ecu de fix francs, & je convins avec elle, 
d'une femme que je lui depecherois quand 
Jen aurois beſoin, & qui, fans lui parler; au 


tendre. Elle ſauta d'aiſe à mon col, & ſe 
„LK IULTIR HI DIET BW, 
„ 11 y avoit alors à Paris une-Aﬀemblee du 
Clergéèe. Un Preèlat, dont je tairai le nom; 
(car. dans notre état il faut avoir la diſeré- 
tion d'un Confeſſeur), un Prèlat done me 
ſollicitoit depuis longtems de lui procurer ,. 
quelque Novice, a laquelle il put donner les 
'premieres legons du plaiſir. Je n'avois en- 
core pu le ſatisfaire. Il nous eſt bien per | 
mis d employer les filles de bonne volonts | 
ui fe 8 nous ne pouvons 3 
gebaucher perſonne. Mlle. Langon me pa- „ 
rut propre à cette deſtination. Pecrivis 2 , 
Monſeigneur que j avois trouvè ſon affaire; , 
que ſa Grandeur pouvoit ſe preparer, qu'el -,; 
le ſeroit contente. Il me donna ſon jour, „ 
&. je fis-avertir de bonne heure ma Pucelle: 
je Pinſtruifis du role qu'elle devoit jouer, 
ou plutot je lui dis que ſans vouloir lui ar-; 
racher ſon ſecret, ni entrer dans ce qu'elle 
pouvoit ſavoir, il falloit qu'elle fut abſolu - 
ment ignorante ſur tout, meme ſur le pro- 
pos. Je lui fis prendre quelque lotion aſtrin- 
5 1 enlever tout veſtige d'intro- 
duction: virile. je la fis par fumer: on la 
„ Coëffa Elegamment, on Yhabilla de meme , 
„ elle Etoit enchantee de ſe voir auſſi brillan- 
„ te. Je la livrai dans cet état au Prelat, 


e 


e b e e 


EEE 


moyen de ſignes arranges ſauroit ſe faire en. ;, 


nom 
liſeré- 
je me 
curer 
er les 
is en- 
per- 
avons 
le pa- 
wis 2 | 
aire; | 
qu*els | 
jour, 
delle: 
UE y | 
21 ar- 
welle 
ſolu- 
, pro- 4 
ſtrin⸗ 


atro- 
on la 
me, 
illan- 


elat. 


„ Maman; elle rioit comme une folle quand 
5 je lui propofois de faire la Novice; puis, 
55 Au. moment de jouer la Comédie, elle repre- 
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„ apres avoir touches cent Louis pour cette 
, fleur. Il en fut vraiſemblablement tres é- 


„ Mmerveille ,  puifqu'i] | vouloit Ventrecenir ; 


| „ mais PAſfemblee ayant fini ,.il fut oblige de 


„ retourner bruſquement dans ſon Dioceſe; 


„ & d'ailleurs ce n'ëtoit pas, à vrai dire, 
5, dans mes arrangemens; cette Pucelle devoit 


„ l'etre encore plus d'une fois, avant que je 
„ m'en défiſſe tout · à - fait. Cependant, pour 
„ me la concilier de plus en plus, je lui don- 
„ hai des chemiſes & une robe; je lui conſeillai 
„ de faire accroire.-a ſes Camarades qu'elle 
„ avoit gagné ala Loterie, afin d' viter tout 
„ ſoupgon de libertinage: mais je n'avois que 
„ faire de Vinſtruire à cet égard; elle ètoit 
35 auſſi fine que moi. Cependant je Pavois 
priſe par ſon foible; mes petits cadeaux luĩ 
avoient donné la faculté d'Etre. habituelle- 
ment propre & bien miſe. Elle maimoit 


„ ſingulièrement: elle m'appelloit ſa bonne 


* 


es. 


„ noit ſon air Agnès: elle en impoſoit aux 
„ Plus habiles. Deja ce pucelage 8 etoit re- 
„ nouvellè cinq ou fix fois. Aprés I Egliſe, la 
3s Nobleſſe, la Robe, la haute Einance en 
„ àvoient tate: il m'avoit rendu plus de mille 
„ Louis. J'étois à la veille de la livrer a la 
„ Bourgeoiſie, lorſqu' un eontretems, inè vita- 
„ ble dans nos maiſons „ déèconcerta mes pro- 
„ Jets & m'obligea de me ſeparer de Mlle. 
r 50 55977 9108-59 ©, 
„ Dumonceau, une de mes anciennes Pra- 
„ tiques, mais que j'ai ois perdu de vue de: 


„, puis fon union avec Ia Fraderie, venvit. de 
98 


55 Je jettai les yeux ſur Mlle. Langon.. Mon 


35 pour ſouffleter cette malheureuſe fille. e 
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perdre cette Maſtreſſe, II eut recouts 4 
„ moi, & me demanda 2 choſe de frais, Y 
25 de neuf, pour le ragaillardir. II payoit bien. 


5 Uſage eſt toujours de cEler aux Demoiſelles 
„ le nom de ceux à qui elles ont affaire, . 
»» pour ne point trahir la confiance de ces der -* 
3 Diers. Jen uſe de mème envers les petites 
», Griſettes qui viennent chez moi , pour ne pas 


. vs leur faire tort, & d'ailleurs pour me con - 


„ ſerver toujours mon droit de préſentation: *: 
55 ainſi rien ne pouvoit prevenir la cataſtrophe | * 


3» qui ſe préparoit. 


„ Au jour marque jabouche ma Pucelle avee 


„„ mon Paillard. D'abord ils ne ſe reconnoiſ- 
#3 ſent point; puis ils s obſervent, comme ſur- 


85 Concupiſcence s teindre dans les regards ds | 
80 onceau, & faire place a ceux de la 
3 Colere.'' Langon jette un cri & $'evanouit. Y 
5 Infame! S'eEcrie Dumonceau, aurois · je cru 
s vous trouver ici? Sont - ce-la les lecons que | 
55 vous avez regues a Ste. Aure? On avoit 
3 bien raiſon de juger que vous ſeriez une li- 
2 bertine. II s' avance en mème tems comme 


3 
3 
* 
3 
9 
9» Pris de ſe rencontrer : je vois les feux de la 
3 
1 
3 
b 
. 
þ 
: 
- 


32 me jette entre deux, plus morte que vive, 


55 ne ſachant ce que vouloit dire une telle 
s apoſtrophe. Je m'empare du Furieux ; je 


fais venir du ſecours pour la jeune perſon- 
93 

9» De, & Jentrafſne mon vieux Coquin dans 
99 Une autre piece. Des le premier moment, 
9» J avois apprehende qu'il ne r6jaillit quelque 
+» Choſe ſur moĩ de cette avanture ; que Du- 


„s toute la faute. Quan 


| (#1) 
„ monceau n'efit dẽjà eu affaire & la prẽtendus 


„Pucelle, & que ſon indignation ne vint de 
,, ſe voir dupe delle & de moi. ſe compris 
„ bient6t, par Vexplication qu'il me donna, 
, que je n'etois pour rien dans la querelle. 
„Il m'apprit que c' toit fa filleule, & tout 


„ le reſte de Vhiſtoire que Pon fait, Cela 


, m'enhardit x prendre la defenſe de l' enfant. 
, le luĩ jura que c' etoit la pre niere fois quꝰ el · 
„ le venoit chez moi; qu'elle m'avoit été 
„, produite par une de mes Marcheuſes; que 
„ ſon ingénuité devoit lui faire voir qu'elle 
„ n'6toit point accoutumee à venir en pareil 
„ lieu; qu'elle n'y avoit Ete entraince que 


„ par ſurprife; qu'elle ignoroit abſolument le 
„ mal...... Oui, oui, elle ignore le mal, 
„ repondit le parrein, en m'interrompant avec 
„ un ricanement de rage; elle le connoiſſoit 
„ des le Couvent. Je vis qu'il Etoit dange- 
„ reux de heurter cet homme dans ſon ſens; 
„ je lui accordai tout ce qu'il voulut, en me 


„„ retranchant à proteſter que je ne lui ayois 


„ rien appris, & qu'elle entroĩt des ce ſeul in- 
„ ſtant dans ma maiſon. II fe calma un peu; 
„ il en refulta un lang colfoque ſar Mlle. n- 
„on & ſur ſa mere, 4 {pe ous imputimes 

aand je le crus raſſis, 
„ apres lui avoir prom̃is que, puiſqu' il s'intë- 
„ reſfoit A cette enfant, elle ne remettroit plus 
„ les pieds chez moi, je fus la chercher, ſous 
„ pretexte de confolider fon parrein, mais en 


„„ effet pour lui faire fa langue & Pinſtrujre do 


„la cournure que j avois donnee à cette ren - 
„ contre. je la ramenai; mais ce fut de nou- 


„ veaux reproches de la part de ce vieux po 
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„ cheur. Elle crut s excuſer narvement., en 


„ répondant: Mais, mon Parrein, y auroit-il 
„ du mal a venir dans un lieu oh vous 8tes ? 


»» Ce ſarcaſme aigrit l'amour · propre de Du- 
„ monceau au point qu'il rentra dans toute ſa 


„ fureur, & que vomiſſant les plus fortes im- 
„ precations contre la filleule, contre la mere 
„& contre moi, la petite fille sd enfuit pour ſe 
„ ſouſtraire au courroux plus terrible de ſon 
„ parrein, qui la menagoir de ſa canne. II la 


„ pourxſuit, en criant qu'il Pabandonne à ſon 


„ malheureux ſort, ainſi que fa coquine de 
3 Mere; qu'il ne veut plus entendre parler de 


„ l'une, ni de autre; qu'elles ſe donnent bien 
„ de garde de ſe préſenter meme a ſa; porte. 


— 


v Pendant ce tems j'avois retenu ce furibond... 


- 


„Il ſe retourne vers moi: Et vous, abominable 


+», Appareilleuſe, fi j apprens que cette dever- 


„ gondeée revienne ici, je vous fais mettre à 


| 5 mots, ſans vouloir rien 6couter. Sa filleule 


a eu une ſi eruelle peur de cette ſcene, quel · 
2» le n'a oſe venir me revoir dans ce tems-IA, 
„ mais elle a toujours eu de la reconnoiſſance 
„ pour moi, & meme de l'eſtime. Depuis 
„ qu'elle a Es ſa maitreſſe, elle a encore eu 
„ recours à ma protection; elle eſt venue faire 
„ quelques coups fourres ici, mais qui n' ont 

„ Tien produit de remarquable. Je Pai vũe auſſi 
, lorſqu'elle Etoit avec Dubarri. Comme ce- 

„ lui: ei avoit avec moi des rapports de ta- 


* 


- 


lens, il me la pretoir quelquefois pour des 
35 jouts d'éclat. ſe lur aurois trouve cent c- 
2 Caſions de la faire bien entretenir; elle m'en 
1 # pris fouvent lorqulle Ser contents 


Thöpital, ainſi qu'elle. Il me quitte & ces 


e 


5 de ce vilain homme, & puis, au fait & au 
* . prove elle n'oſoit le quitter; il. ſembloit 
qu'il Payoit enſorcelèe. Au reſte, il la re- 
ervoit pour ye meilleure deſtinèe, & i 
„5 à bien fait.” 

- Ici finit la narration de T Abbeſte Gourdan.. 
Elie nous ajouta que le hon homme Dumon- 
ceau lui avoit 20. rigueur, & lui avoir 6te 
tout -A fait fl pratique. Elle attribuoit les 
acces;convullifs., ob elle nous lVavoit depeint, 

a ſon humiliation. de fe rouver en une maiſon : 
de.joye vis-a-vis de eule, & d'en recevoir 
une lècon; peut - etre auſſi 2 un depit ſecret 
& jaloux, en la voyant ſi belle, de ne 8'6cre 
pas reſerve. des premices qu'il eftt pi) oatenir 
facilement ; A un, choc, de paſſions enfin, qui ſe 
combattoient chez lui dans cet inſtant, puiſ- 
qu'il ne pouyoit ſatisfaire fa Fe ſans dé. 
cheoir de gette autorits 5 N ue fa qualite de Par- 
rein lui donnoit ſur ſa upille, & que pour 
faire valoir celle · ei, il Etoĩt force de contenir 
2 eos libertins. Quoi quiil en ſoic des mo- 
Nee Mi dien ye lens, nous, gra og, 

me Gour dan quelques nauy | 

$\pour la defenſs de Mate Dubarri. 

55 11 ju ierogs en, partie {ur Faccuſation , - 

inon calomnieuſe, , au moins exagérée, d'a- 
voir paſſe fa jeuneſſe au B.... On.voitquiel- 
le n'y entra que par curſoſitèẽ „ & nom par un 
£0 gut decide pour le deregleme nt; qirelle n'y 

it mame conduite Pa, 5 5 vue ſordide 


ck intéret, gui ſos camarades,” 

mais; 7 rk vl 59.8 Doohable au ſexe, 
el} oy Ry & Yee. £5, qu'en. un mot, fi elle 
a YEyeloppe depuis de tres grandes connoiflan- 


© ef 
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. cen dans Vart des voluptes, elle en avoit puiſd 
les lecons dans fon cœur, plut6t que dans la 
 _ converſation des Matrònes - Profeſſes du mé- 
tier. Elle les avoit recues de ce temperament | 
fougueux, qui la voit tourmentee des l'àge le 
plus tendre, & qui, auprès des amateurs des 
femmes, eſt leur plus bel appanage. Cette 

fauſſe ſur l'inſtitution de notre Herof- 


notion f 
ne eſt encore due au bon mot de M. le Duc 
de Noailles (alors Due d' Ayen) plus empreſſe 
de Hcher un ſarcaſme que de rendre juſtice à 


la verite, Sur ce que le Roi tEmoignoit dans | 


= commencemens de ſa connoiſſance avec 
adame Dubarri les plaiſirs indicibles & neuf; 
pour S. M. qu'elle lui faiſoit goũter: „, Sire, ré- 
+> pondit ce Seigneur, c'eſt que vous navez 
v e Se ay Bordel . e nee, 

Nous revenons 2 Ja ſuite de nos'Memoires. 
1 autre téèmoin oculaire, & acteur dans 
1 Hiſtoire de Mlle. Langon, va nous fournir 
de quoi remplir le reſte de cette partie de ſa 

e chez le Sr. Labille: c'eſt M. Duval, Com- 

is. de la Marine, qui logeoit alors dans 1a 

eme maiſon, & y occupoit un petit apparte- 
ment de gargon àu quatrieme, immediatement 
au · deſſous de celui o couchoient les filles de 
mode. II Etoit à la fleur de Page, d'une aſſez 
belle figure, riche., Elegant dans ſes vete- 
mens & tres propre à donner dans Pe&il d'une 


jeune perſonne, /ojel à peu pres le precis de 
ce quiil nous a, raconts, oo 
_ © Une nuit qu'il rentroit pour ſe coucher, il 
tut tres ſurpris de voir ſur'ſa porte un portrait, 
qui ny Etoit pas lorſqu'il - &toit ſort]; Il ap- 

proche ſa bougie; il Fexamine, il dechiffre 
une 


mm QAOCDOOC r=n 
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nne figure groficrement deflinee „ mais dont 


les traits avoient trop de reſſemblance aux 
ſiens pour qu'il ne füt pas perſuade Etre l' Ori- 
ginal qu'on avoit voulu eſquiſſer. Une telle 


decouverte ne put que flatter infiniment ſon, 


amour · propre; mais en-vain chercha-t-il quel 


pouvoit etre VAuteur de cette galanterie. II 


ne trouva ni nom, ni billet deſſous; il Penlevs 
cependant & le porta dans ſa chambre. On 


peut conjecturer tout ce que ſon imagination 


enchantée lui ſuggera a cette occaſion; il ſe 


rappella l'origine de la. Peinture, & ſe plut à 


croire qu'une nouvelle Dibutade avoit EtE gui- 
dee par l'amour dans cette declaration ingé- 
nieuſe. A Vage qu'il avoit, tout ſe figure en 
beau; les deſirs s allument aiſement, Veſpoir les 
nourrit, & on ſe laiſſe aller aux plus douces 


jlluſions. II n'en fallut pas tant pour enflam- 


mer ſon ſang & lui ter toute envie de dor - 


mir. Sur le matin, comme fatigue de tant d'a- 


gitation, il commengoit a s'aſſoupir; un fré- 
miſſement leger, qu'il entend, le reveilleen fur- 
ſaut: il 6coute; il ſoupgonne que le bruit 
vient de la porte. Il ſe ſeve, il y va; il re- 
garde par le trou de la ſerrure,, il voit une 
5 perſonne, occupee à recoller un ſecond 
Deſſin; il ouvre- bruſquement, mais plus 
leſte que lui, elle jette un cri & regagne le 
haut de Veſcalier.. Il ne doute pas alors que 


ce ne ſoit une des filles de mode de Labille, 


d autant qu'il ſavoit que la Dame, ſon Epouſe, 
donnoit des legons de Deſſin aux Demoiſelles 


de chez elle qui y avoient quelque diſpoſition. 


MN retrouve ſon meme! Portrait à la place du 
precedent , & a II reve aux 
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moyms de geclaireir plus amplement du fait. 
II convient qu'il falloit qu'il füt amoureux 
d&s- lors, pour mettre tant de my ſtere dans 
une cxplicacion' qui pouvoit fe prendre d'une 
Facon tres ſimple. Amoureux de qui cepen- 


dant, ſinon d'un Etre phantaſtique, au moins 


d'un objet qu'il connoiſloit ſi peu, qu'il auroit 
Pl! ſe trouver a cõtè de lui ſans le ſa voir. Peut - 
Etre fa reſerve doit - elle $imputer à fa déli- 
eateſſe de mEnager la reputation d'une jeune 


perſonne, que plus d'eclat dans cette decou. 7 


verte auroit miſe en butte aux mediſarices de 
ſes Camarades & à Vanimadverſion du Sr. 
Labille. | | | ; 
Notre CEladon imagina de faire prendre une 
tournure romaneſque & cette aventure. Il re. 
mir le ſoir le Portrait à Ia porte, apres avoir 
ecrit au- deſſous avec un crayon en gros caradte. 
res: Fe Voudrois bien connoitre Auteur de ce Por- 
trait. II fut ſervi à ſouhait. A ſon retour „ 0 
vit ſa figure couverte d'une autre, auſſi mal def | 
fine e: etoit celle Pune Demoifelle, qu*a tra- 
vers des coups de crayon groſſiers iI jugea de- 3 
voir etre tresjolie. On liſoit-aw' has: Ce ſtor. * 
Tt comprit ſags'difficult&que'e'ttort l'image du 
Peintre femelle qu'il cherchoit. Pour 1e>coap * 
il trouva un objet fur lequel fixer ſon imagina- 
tion; & ſon premier ſoin; dès qu'il fut habille, 7 
fut d'entrer dans la boutique du Marchand de 
modes pour voir's'il y reconnoftroit l'Original 
de ce Deſſi. -Encommandant'un nœud d'epEe, 
I enviſagea ſucceſſivement toutes les Ouvrieres; 
& un leger ſfourire de la part de Mlle. 'Eancon: 
Jui fit retrouver et elle les traſes de Teſquiſſe 
parfait e qui-Favoſt flappé. Si cene dei lui 
CE Wl 2 
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avoit d&ja chatouille le cœur, qu'on juge de 


Pimpreſſion que fit ſur lui objet meme, {i ſe- 


duiſant! Il attendit la nuit avec impatience 


pour continuer ſa converſation Enigmarique. Il 
ecrivit cette fois tout ſimplement tur ſa porte: 
Ouand mon Peintre pourra-t-il venir machever de 
Plus pres? La reponſe ne tarda pas; il Jut quel- 


ques heures apres : Votre Peintre ira dejeuner 


chez vous Dimanche d neuf beures; laiſſez vo- 


tre porte entriouverte. Il ne manqua pas de 


ripoſter & de griffonner au mEme endroit: On 
ſoupire apres vous, cela ſera execute, Tous deux 


vraiſemblablement attendirent le jour & Pheu- 


re du rendez-vous avec une Ccgale impatience, 
Au terme indique,, Mlle. Langon ſe gliſſe dans 
appartement du jeune homme. Celui - ci re- 
ferme promptement la porte, & dans Pyvreſſe 
de fa joye ſe croit deja en poſſeſſion de la 
plus charmante creature du monde. Il avoit 
adroitement fait diſpoſer d'avance les divers 
apprets dudejefiner, &s'6toit ainſi mis à Pabri 
des Importuns. Le t2te a-tete fut vif & deli- 
cieux, mais ne devint pas auſſi intèreſſant que 


Tavoit eſperé l'Amant. 11 jugea bientôt que 


cette Griſette etoit * folle qu'amoureuſe; & 
quoiqu'il lui {ſit aiſé de s' appercevoir qu'elle 
etoit douèe d'un temperament tres fougueux, 


il reconnut que ſa coquetterie ſavoit le maſtri» 


ſer, ou du moins qu'elle connoiſſoit les moyens 
de la ſatiſfaire, ſans craindre les ſuites facheuſes 


qui pouvoient en reſulter. En un mot, elle lui 


déelara que jamais homme ne coucheroit par- 

faitement avec elle, qu'il ne füt diſpoſè à Pen- 

tretenir. Ainſi ſe paſla cette entrevũe, en fol- 

trant. 11 eut toutes * jouiſſances extérieures 
ä 2 : 
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capables de conduire à la ſupreme jouiſſance: 
elle ne ſe refuſa à rien de ce qui pouvoit le ſa- 
tisfaire, hors ce dernier point, & lui laiſſa 
ſupplcer a ce qu'elle deſiroit elle · meme, par 
les divers ſecours que PArt a inventes pour 
tromper la Nature. | 
Du reſte, la jeune fille prouva à ce petit - 
maſtre audacieux qu'elle n'etoit point effarou- 
chee de lui, & quelle & toit bonne pour refi- 
ſter à ſes entrepriles. Elle lui réitera ſouvent 
les viſites, & toujours avec le meme ton nèga- 
tif. Un jour qu'il la preſſoit plus vivement, 
elle rompit la glace. Cette ouverture lui parut 
ſi naive & fi decidee qu'il Pa retenu, dit il, 
preſque mot a mot. „ Je t'aime: je voudrois 
te rendre heureux: je le deſire preſque autant 
que toi. Tu ſens bien que ce n'eſt pas par 
vertu que je te rèſiſte, mais par une pre. 
voyance ſage , qui me garantit & de tes ſé- 
ductions & de tes raiſonnemens. Je ne vois 
qu'un moyen de te contenter, C'eſt de m'en- 
tretenir; & que ce grand mot ne t'effraye 
pas. Tu res pas riche; tu me Vas dit: tu 
peux le devenir; tant mieux; mais ne ſon- 
geuns qu'au preſent, Tu en as aſſez pour 
me prendre avec toi, me loger, nourrir,. | 
chauffer, &clairer. Je ne te demande que 
cent francs par mois, argent ſec, pour mon 
habillement & mes menus plaiſirs. Cette 
„ fagon de vivre ſera un Paradis pour moi, au 
* * de celle que je mene. Je n'aime point 
„ le travail, encore moins la boutique. Je me 
» ſens faite pour commander, & non pour 
„ Obeèir. S'il ſurvient des enfans, tu en auras 
» 1oin, ou ncus les mettrons aux Eofans - ttou - 
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ves, fi c'eſt trop lourd, juſqu*a ce que nous 
puiſſions les reprendre; car j'ai diſpoſition: a 
etre bonne mere. Au reſte, le premier qui 
ſera las de l'autre, len avertira. Dans ce 
cas, tu continueras en honnete homme a me 
garder a ta charge, juſqu'à ce que Jaye 
trouve a me pourvoir; & ſi Fen erois mon 
Etoile, cela ne ſera pas difficile. Nous nous 
ſeparerons bons amis, & nous vivrons de 
méme“ . 

Tel fut le diſcours remarquable de cette pe- 
tite Oavriere, ou Pon reconnoſt une ame libre, 
independante, & qui ſe prophetiſe, comme 
par inſtinct, nee pour un meilleur ſort, Il faut 
convenir au reſte qu'il ſeroit difficile de rai- 
ſonner plus ſurement d' après un plan plus ex- 
travagant; auſſi n' eut - il pas lieu. Dans Vin- 
tervalle de cette intrigue, M. Duval avoit fait 
la connoiſſance d'une femme de qualité. C toit 


une de ces vieilles Routieres, plus dangereuſes 


ur un jeune homme que la fille la plus feduis 


ſante, qui Pattaquent dans tous les ſens'; E 


flattent également leur amour & leur vanité. 
Celui- cĩ fut emerveille d'avoir inſpirè de la pas- 
ſion à une Comteſſe (car elle ne manqua pas de 
Jui faire accroire qu'elle en reſſentoit en fa fa- 


veur). Il fe le perſuada d autant mieux, qu'il 


ne voyoit rien en ſoi capable d' intèreſſer, file 
cœur de cette Amante nouvelle n' et parlé 
pour lui. Il ne favoit pas qu'elle étoit ruinee, 
& que ſa bourſe, quoique mediocre, toit le 
grand objet des defirs de cette bonne Dame. 
Elle n'eut garde de lui parler auſſi ingenument 
que Mlle. Langon, ni de lui tenir auſſi con- 
ſtamment rigueur, Elle Ecoit en age de ne plus 
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eraindre de faire dienfans, Il entra done en 


ple ine jouiſſance; & la jeuneſſe ſupplèant chez 
4 à Fillufion: des charmes de ſa Maftreſſe, s'i1 
ne la trouva pas aufli frafche, auſſi Elaſtique 
que la Griſette, le nom, la qualité, l'amour 
pur & genèreux de cette Beaute ſurannèe, le 
dedommagerent amplement a ſes yeux de quel. 
ques appas qu'il perdoit de l'autre cote. D'ail- 
leurs, il aſſure qu'une multitude de petits fi- 
gnes imperceptibles, dont Mlle. Langon avoit 
le bas des joues parſemees, & qu'il avoit dé- 
couverts par une approcheplus immediate, lui 
avoit toujours repugne, - 8 
Pour mieux saffürer {a proye, la Douairiere 
imagina de propofer à ſon Amant de venir de- 
eurer avec elle, & de faire menage-commun;. 


eb eſt · a dire qu'il y mit bient6t tout ſon pẽcun 
le, n outre 


celui de le ſouſtraire aux charmes d'une Concur- 
rente qu'elle redoutoit; car it avoit eu la fot- 
bleſſe, ou la vanité, de lui avouer le ſacrifice 
qu'il lui faifoit. | 


M. Duval demenagea done ſourdement ; mais 
Pour ſatisfaire A la robite, du pour s'enor- | 


gueillir aux yeux de la Fille de modes de ſa ſu- 
perbe conquete , il crut devoir Pinſtruire par 
un mot d' crit de ſon èvaſion & de ſa rupture. 
C'eſt ee qui luĩ attira une rẽponſe, qu'il conſer · 


ve encore; elle eſt tres mal orthographice, & 


preſque illiſible. On voit aiſèment que celle qui 


Ta ckerite, n'ëtoit pas accoutumee à envoyer des. 


billets doux; mais on y trouve une Energie, un 


bon fens, une ſenſibilitè, qui prouvent com- 


bien le langage du cœur eſt ſuperieur à l' lo- 
quence factice d'un Auteur a ſon pupftre. 
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„ Tu m'apprens que tu me quittes pour. 


7 ** 


2 „une perſonne de qualité, pour une grande 
il 7, Dame; avec qui ta vas vivre. Il me ſemble 
e „ que ta vanite ſe complait beaucoup a me 
T „„ faire part de cette nouvelle. Je ne ſais ſi 
e „ton cœur eſt d'accord; mais Pen doute. Je? 
k „, fais que l'amour ne connoſt point de pa- 
„ reilles diſtinctions; qu'il diviſe toutes les 
„ femmes en deux Claſſes, les belles & les 
t „ laides. Je ſais encore qu'une jeune fille de 
- „ ſeize ans a toujours mieux valu, vaut & vau- 
ti „; dra toujours mieux qu'une groſſe Coche de 
| „ quarante ans, fit-elleiſſteduSangdes Bour · 
e: „ bons. Penſes-y bien; je te laiffe 24 heures 
= » Pour le tems de la reflexion 3 & compte 
5 » que tu ne trouveras pas deux fois la meme 
» 7 ,, choſe, Ne crois pas que je ſoisſembarraſſee. 
© „ai un autre Amoureux qui vaut mieux que 
„ toi pour la figure: il eft plus jeune, plus 
- 2» frais; il eſt beau comme Adonis. Tu vas 
e „ dire, Fi l quand je t'annoncerai que c'eſt mon 
5 Cotffeur; mais les grandes Dames, qui ſe 
8 „ Piquent de s' connottre,, preferent ſouvent 
- „ leurs Laquais à leurs Maris. Demandes & 
- 2,, la tienne: ſi elle regardoit au rang, ſerois-tu 
r 5 dans ſon lit? Celui ci m*offre la foi du — 
„ „ riage; je n'en veux point, parce. que je ſe- 
1 — eta le fatre 
„ » fſinon, il conſentà me mettre dans mes meu - 
1 „ bles, a manger avec moi tout ce qu'il a 
s. v » amafſe, & nous verrons de plus loin ; tant 
n  » que nous nous aimerons, cela ira toujours 
ol „bien. Adieu, encore un coup; ſonges y: Pai 
„ 2» du foible pour toi en ce moment; il ſera 
* 


-bint6r paſſe, & _— en vain que tu vous 
4 
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„ Gras y revenir quand tu ſeras d&gofits de a 
» Femme de qualité. Le Perruquier t'aura ſup- * 
» Plante; tu en enrageras, & Jen rirai '. 
M. Duval, qui ne ſentoit pas en effet le prix 
du bonheur auquel il renongoit, ne tint pas 
and compte de ces menaces, & perdit abſo- 
— de vie Mlle. Langon. Il ignoroit ce 
qu'elle Etoit devenu, & n*avoit garde de croire 
que Madame la Comteſſe Dubarri, lorſque ſon 
exaltation fut annoncee, étoit cette Griſette 
qu'il avoit eue en ſa poſſeſſion, & qu'il avoit 
deèdaignèe. Ce fut quelqu'un, a qui il avoit 
conte ſon aventure dans le tems, qui avoir ſui- 
vi lesdifferentes métamorphoſes de la fille de 
modes, & qui, le rencontrant lors de la pre 
miere faveur de cette Dame, le plaiſanta 
beaucoup à cette occaſion, lui demanda quand 
Al iroit a Verſailles, le pria de lui accorder ſa 
| 338 „& après Pavoirturlupine longtems, 
ui en donna enfin Pexplication. La nouvelle 
lui parut ſi extraordinaire, qu'il voulut la vérifier 
par lui-mème. Madame Dubarri n'etoit point 
encore preſentee , mais demeuroit au Chateau; 
elle avoit deja toutes les diſtinctions d'une Fa- 
vorite. Il vaa Verſailles , dans Veſpoir d' exa · 
miner ſi elle eſt en effet la Dlle. Langon qu'il 
a connue. On lui dit que le meilleur tems 
you la voir Etoit celui de la Meſſe. Il ſe rend 
A la Chapelle, a Vheure où elle devoit y aller. 
Inſtruit de Fendroit oh elle ſe plagoit, il ſe pos- 
te de fagon ane pas lui echapper, & a Penviſager 
1ui-m&me a ſon aiſe. Elle arrive, mais ſi fort en- 
mitoufflee, qu'il ne put rien diſtinguer. Elle avoit 
une Tbereſe rabat tue ſur ſa figure: il dèſeſperoit 
de rèuſſir, lorſqu avant de ſe mettre a genoux, el · 
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Je releve fon voile & porte ſes regards à Fen. 


tour d'elle, comme pour decouvrir tout ce qui 


Fenvironne. Cet intervalle, aſſez court, per- 


mit pourtant à M. Duval, qui coir fort pres 
de cette Dame, de la reconnoftre parfaitement, 
2 quoique bien changèe, ſur- tout aces ſignes qui 
7 hui avoient tant deplu, Il 8'appergut parfaite- 


J ment qu'elle le regardoit, Alors il baiſſa les 


yeux, ſon voile retomba, & elle ſe proſterna 


devant Aurel. Un inſtant apres, elle ſe releve 


& porte uniquement ſon coup d' œil ſur lui, 


T comme par reminifcence d'un objet qu'on re- 


met confuſtment, & lai, de regarder de nou- 


veau la terre. Le viſage de Madame Dubarri 


ſe recouvre pour la ſeconde fois; il ne put la 


revoir de ce jour, & depuis il n'a eu aucune 


treſſe du 

8S— 
Leer la nommee Conſtant, Cha 
ft ens "A 
woit 
eroit 
x, el- 


= 
8. 
4 

4 5 


occaſion de ſe preſenter à elle; enſorte qu'il 


eſt bien certain d'avoir frappe les regards de 
cette Dame, mais il doute qu'elle fe ſoit exac- 
tement remis quel il Etoit , & rappellè leurs an- 
ciennes privautes. | 
Pourdebrouiller le cahos des premieres ann&es 


de la jeuneſſe de notre H&Eroine, nous ſommes 


obliges de changer ſouvent d' autorités. Trois 


Commeres, voiſines, amies & confidentes de 


la mere, vont nous guider dans Pepaque. de 
eette Vie, depuis ſon évaſion de chez le Sr. 
Labille juſques au moment où elle dev int Mat- 

Cs Dubarri. Lune eſt la Dame 
Chevalier, femme d'un Sculpteur; Pautre eſt 
| udronniere; & la 
troiſieme, la Dame Paſcali, Preceuſe ſur ga- 


ges. Nous chercherons à concilier leurs rap- 


ports lorſqu'ils ſeront oppoſes, & a demeler 
le plus vrai as ſeront contradictoires, 
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"Nous aurons égard au caractere, au gente, K Þ 


e devoir d'un Hiſtorien veridique, impartial 


Vant diſconvenir des fairs les plus connue, rè- 


elle weſt Hee par aucune obligation; mais ne / 
. deſeſperant pas d'avoir, elle ſe tient fur la ré. ſ 


r 
— ine; A 


E- f 


intelligence & aux vues de chacune, ſuivant 1 
& perſpicace. La premiere, jalouſe & envieu - 
ſe, nous paroft tout prefenter du mauvais 


1 


'cdte, & chercher a degrader deux femmes, 


< 


dont le deſtin brillant Poffuſque , & auxquelles FF 


elle ſe croit bien ſuperieure par ſon erat. La 
ſfeconde, toujours lite avec la mere & -protc- ? 
geée par la fille, voit tout en beau, & ne pou - 


3 qu'elle peut, les bruits injurieuxà 
la réputation de deux Divinites bienfaiſantes, 
dont elle recoit e N des faveurs. La 1 
derniere, plus ſpirituelle, plus fine, mieux 

Eeduquè e, eſt, ce ſemble, dans le point le plus 
propre a mieux juger. Nayant rien obtenu, 


N 


ferve, & ſe donne bien de garde d'avancer rien ] 
de faux, ou de reveler des choſes qu'on ſau - 
roit ne pouvoir venir que d' elle. Commere de 
la Dlle. Vaubernier, qui a tenu un de ſes en- 
fans avec un Directeur de Fermes lorſqu'elle 


menoit une vie bourgeoiſe chez ſa mere, elle 


a par cette alliance acquis des droits à une pro-. 
tection, qu'elle compte faire valoir lorſqu'elle & 
en trouvera le moment favorable. Meécontente 

en meme tems qu'un lien auſſi fort n'ait pas el 
ſon effet, elle àa des momens d' humeur od 
vèritè perce d'une maniere d' autant plus ſatis, 
faiſante, qu'elle voir bien & a une connoiſfan © 
ce du cœur humain au- deſſus des réflexiod, f 
d'une femme de vet tat. C'eſt done elle, à qu 
* dans le cas du doute ou de a eontradictio 
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nous nous en rapporterons le plus. Naus re- 
Want prenons le fil des erenem em. 
artial Le Cotffeur , qui faiſoit la oour à Mlle. Lan- 
wieu. Son, ſe nommoit Lamet. Il avoit deux ſeeurs 
zuvaig Chez une marchande de modes, voiſine du Sr. La- 
mes, Wille: celles-ci avoient fait connoiſfance avec la 
premiere au moyen du voiſinage & de la con- 
fformitè de metier. De- là la liaiſon du frere, 
qui d'abord, en coëffant, pour s'amuſer, leur jeu- 
e Camarade, 8*&tvit facilement -enlace dans 
a cette belle chevelure, & avoit conqu pour cel- 
jeux à le. qui la portoir une paſſion vive, au point qu'il 
tes, lui offrit de Vepouſer. Elle le refuſa, comme 
rs. La nous Tavons v dars ſa Lettre au Sr Duval; 
mieux mais conſentit de vivre avec lui. II etoit fort 
le plus employè; il avoit gagné environ mille 6cus 
Deenu, FE argent comptant qu'il avoir devant lui; t 
ais ne n Ecoit pas mal meuble , ainſi que les gens de 
- laré. ſon état, qui commencent par mettre toute 


. 
* 


er rien leur fortune en mobilier. II Vinſtalla dans ſon 


5n ſau· ppartement, Cen: etott trop amoureux pour 
nere de ne pas la rendre mattreffe abfolue de tout. Cel- 


ſes en · le ei crut etre dans un petit Paradis: elle n'a- 


qu'elle! oit encore rien eu à elle; tat mif6rabte de 
e, elle a Mere ne lui avoit jamais offert le coup d'œil , 


ne pro · eme d'une propriètè future. Elle simagina 
ſqu'elle donc poſſéder un Royaume, & ſe conduiſtr. 
ontente comme ſi cette opulence nouvelle nent jamais 
t pas el A u finir. Que de plaiſirs a la fois elle reſfen- 
ir o h tit! Elle eſt convenue depuis què les deux plus 
15 atis Brands etoient- celui de ne rien faire, & celui 
oi ere ſansceſſe occupe a fe parer. La boa - 
flexion tique lui avoit toujours deplu ſouverainement: 
„ A qu meme encore elle aime tellenjent la toilette, 
adictio Nu elle ne marche point fans quatre Femmes · de- 
chambre, toujours Pages atisfaire & à varier 
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fes goftts & ſes fantaiſies à cet gerd. Ses ehe- 
veux Etoient le genre de beautt qu'elle ſoignoit 
le plus. Elle ne pouvoit @tre mieux tombee. 
Non ſeulement elle Epuiſoit Fart de fon Amant 
en cette partie, mais eelui de ſes Confreres les 
plus habiles. Ils fai ſoĩent ſouvent entre eux af- 
faut chez elle, à qui bàtiroit le mieux ce ga- 
lant Edifice. Un baiſer de leur Reine ètoit le 
prix du Vainqueur; & on juge combien le Sr. 
Lamet s' vertuoit pour ne pas le laiſſer cueillir 
par d'autres. Que lquefois auſſi elle leur ſugge- 
roit des idees; elle imaginoit, elle creoit, elle 
re formoit leur goùt. C'eſt ainſi que ſont venus 


les Cbignons, adoptes depuis par le Public lorſ- 


-qu'elle a été dans le cas de faire N & 
. .connus ſous le nom de Chignons 4 la Dubarri 
du Chignons ldcbes ; Ceſt- d-dire „ tellement gif 
ates „que, quoique ramenès ſur la tete, il fe 
forme un vuide entre elle & eux, comme | on 
les ett releves à la hate & ſans deſſein. Cette 
-cocffure, où le travail eſt artiſtement cache, 
.annonce dans la femme, qui sen ſert, une mol- 
-lefſe, une negligence,. un abandon bien pro- 
| 2 reveiller les deſirs, a exciter la volupte 
a encourager les temeraires ; enſorte que 
les honnetes femmes, ou du moins les femmes 
dè votes ou auſteres, ne Pont point adoptee. 
Le Grelucbon lui eſt du encore: c'eft une lon- 
gue & groſſe Epingle, dont le bouton eſt ordi- 
nairement un Diamant. Quand on eſt poudre, 
on le pofe du edte gauche, & il traverſe les 
aheveux juſqu'au chignon, ox il s'enfonce, en 


ec dant par la tète en avant. Il ſemble annon- 


oer une femme ſujette aux démangeaiſons, & 
qui a toujours ce ſecours, prèt au beſoin pour 


. 

ne pas dèranger fa coëffure. L'allegorie ſoute- 
nue, a laquelle peut preter ce ſignal embiemati- 
que, Pindecence du nom, qui ne ſe connoſt 
que chez les Courtiſannes, & qui annonce VA. 
mant ſecret & favoriſe, qui jouit lorſque l'au - 
tre en titre paye, a fait abſolument rejetter cet 
ornement, qui n'eſt uſitè que chez les filles. 
Mlle. Langon, apres avoir travaille a l' em- 
belliſſement de ſa tete, ne 2 * point les 
autres parties de ſon corps. Elle n'avoit ete 
juſques-là vètue qu en Griſette, e'eſt · à· dire 
proprement, mais ſans rien de recherche ni de 
magnifique, fans affectation. Sa nouvelle poſition 
la mettant dans le cas de ne plus fe gener, elle 
voulut <galer les plus ſuperbes Courtiſannes 
qu moins du core des Robes & de Pajuſtemenr; 
L'argent du pauvre Lamet fut bientòt éècorné. 
H fallut enſuite ſe montrer au Bal, au Specta- 
ele, aux Promenades. C' toit chaque jour quel- 
que bombance, quelque partie de eampagne 
& quoique les Camarades du Cotffeur y contri- 
buaſſent de tems en tems, en moins de trois 
mois les fonds amaſſés furent manges. On fit 
des dettes; les Crèanciers de mauvaiſe humeur 
faiſirent les meubles, & PEntreteneur, negli- 
geant d'ailleurs ſes occupations, comme il arri- 
ve à tous ceux épris une paſſion forte, ſe 


trouva bientòt reduit au point de ne ſavoir de 


quel bois faire fleche. Vvre d'amour & mou» 
rant de faim, il ne vit d' autre reſſource que de 
renoncer a FObjet, cauſe de ſa perte, de fuir 
le peril & de paſſer en Angleterre. Les adieux 
furent aſſez gais; on ſe ſepara à l' amiable, & 
FAmante prit auffi fon parti de bonne grace, 
Elle ſe refugia dans le 3 ſa mere, qui 
2 
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Iogeoit alors, rue de Bourbon, & ſe tirvit de p 

fon c6te d'affaire comme elle;pouvoit. Elle 
faiſoit des menages,, elle gardoit des malades; 
mais ſa reſſource la plus {fire & la plus abon- 

dante conſiſtoit en des Stations nocturnes, qu'el- * 

le faiſoit au Palais Royal, aux Puilleries, ſur 

les · Boulevards & aux autres Promenades.. II 

n'eſt que Paris pour en trouver de eette eſpece, 

& il faut connoſtre cette Capitale pour enten- 

dre ce que cela veut dire. Nous allons I'cxpli- 

quer le plus dècemment qu'il ſera poſſible. 

Il eft dans ce Pays des femmes qui, ſoit à 
raiſon de leur age, ou de leur état, ou d'une 
forte d' honnèteté , à laquelle elles n'ont pas 
rTenonce, n'ofent afficher ouvertement le liber- 

tinage. Preſſèes cependant par Vindigence; ou 
pour ſe donner un peu plus d'aiſance, elles 
profitent de Vobſcurite de la nuit: elles ſe ren- 
dent aux Jardins publics, . enveloppees encore 
dans de vaſtes Thereſes; elles y font comme 
au Bal. Elles agacent les hommes impunement,. 
& 3; u juſques à leur voix, elles jouiſ- 
ſent de la plus entiere liberté de Vincognito. - 
Dun autre cdts,, il eſt des Paillards honteux, 
2 maries, des Debauchès d'un genre par- 
ier, des Ecelèſiaſtiques timides, des Moi- 
nes attentifs a menager leur Robe, qui recher- 
chent ces bonnes fortunes, & ſont enchantes- 
de pouvoir ainfi aſſouvir, dans Pombre du 
— & dans le ſilence des Bois, une paſſion 
—_ n'oſerojent aller ſatis faire aux lieux con- 
acres a cet effet. C'eſt meme pour certains 
Amateurs la Rocambole du plaiſir; & quoiqu' ils 
n'ignorent pas que la pliipart de ces Belles de 
mult ne ſeroient pas pre ſentables au grand jour, 
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mollaſſes & pendans; elles reparent par des 16 
tions aſtringentes les hiatus trop enormes de 
leurs gouffres ſecrets; elles endoſſent une robe 
de taffetas,. confacree à ce ſeul uſage, & ſe 
donnent ainſi l'extèrieur d'une Nymphe propre 
& Charmante. 2 
Deux cauſes contribuent à mettre en vogue 
ces Putes tenebreuſes, Premièrement, il fe 
trouve dans le nombre quelques honnètes fem- 
mes; les unes gnidees par une curioſité indif- 
crete & folle, les autres douces d'un tempe- 
Frament inſatisble, qu'elles cherchent à calmer 
au moyen de plaifirs furtifs, qui en leur laiſ- 
Fant extérieur de la vertu, les garantiſſent 
des ſuites funeſtes de leur fureur utérine; & 
cette amorce eſt d'un grand attrait pour les 


| 


(49) 
En fecond lieu, la difficulté, Fimpoſſibilice 
meme preſque abſolue, de ſe livrer dans les 
Jardins publics à des plaiſirs funeſtes, fait pre- 
Ferer à certains hommes, trop fougueux , ceux 


que les femmes en queſtion leur offrenc ,& 
d'autres qu'ils ſerojenr tentes de prendre, s ils 
Etoient en liberté de le faire. 

Au ſurplus, Madame Langon wavoit point 
choiſi ce genre de commerce par le beſoin 

qu'elle pouvoit avoir des feeours, dont nous 
 "avons parle ci-deſſus. Elle n'etoit pas decre- 
pite, puiſque c'etoit une femme de 40 a 45 
ans. Elle n'etoit pas laide; elle avoit meme 
6t6 bien, & n'etoit point mal encore. Sa fi- 
gure n'avoit rien de tendre, ni de delicat; c'&- 
toit une de ces bonnes Dames, dont les traits 
rudes & bien prononces devoient exciter Ia 
paſſion d'un Libertin hardi & vigoureux. Son 
genre de travail avoit encore rendurci ces char- 
mes, qui ne pouvoient ſe bien demeler qu'à 
Fail d'un Connoiſſeur, exerce dans le metier. 
Ils avoient donc plutòt beſoin d'&tre diſcutes 
au grand jour quenſeyelis dans une ombre of- 
ficieuſe. Mais cette femme ne vouloit point 
deroger à la vie bourgeoiſe qu'elle menoit, ni 
fe faire exclure, en affichant le ſcandale , des 
Cotteries qu'elle g'Etoit formèes dans le Quar- 
tier. Elle avoit recours & ces excurſions; uni- 
guement comme à un ſupplement du double 
metier qu'elle rempliſfoic, tour · A - tour, de 
Garde malade & de Chambriere. Depuis que 
fa Fille Etoit avec elle, elle Favoit initièe au 
meme miniſtere. Toutes deux dans h belle 
ſaiſon ſortoient ainſi le ſoir, ſous pretexte d'al- 
Jer ſe promener, & revenoient avec plus ou 
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moins de bene fice. Une reconnoiſſance, que 


que 
fit la Mere aux Tuilleries, plus heureuſe que 
celle que ſa Fille avoit faite chez la Dame 
Gourdan, a été proprement Vorigine de la 


fortune de la jeune Perfonne par la chafne 


d' venemens auxquels elle a donnè lieu. | 
Une belle ſoirée qu'elles Etoient aſſiſes au 
pied d'un arbre, & interrogeoient les Paſſans, 
Sils vouloient S amuſer (c'eſt le terme techni- 
que avec lequel ces Ambulantes expriment ſous 
une image honnete l'acte de leur metier le plus 
malhonnète), un Quidam, aſſez bien mis, 
paroſt ecouter les propos de nos Syrenes & $' 
laiſſer feduire: il s'approche; il s'aſſied, 
après les preliminaires, au moment ou elles 
ſe mettoient en devoir de Parmu/jer tres Enere 
giquement, il donne un coup de ſiflet, les ar- 
rete de la part du Roi & veut les conduire 
che M. Bontems, le Gouverneur du Chateau, 
& qui a la Police de cette Enceinte Royale. 
Les Malheureuſes reconnoiſſent trop tard leur 

erreur. C' toit un Suiſſe du Jardin, qui, ainſi 

traveſti bourgeoiſement, faiſoit ſa ronde & eſ- 


. 'Pionnoit les femmes: car malgre Pextreme li- 


cence qui regne dans ces lieux, on donne les 
ordres les plus ſèveres pour la réprimer, & 
les filles, qu on ſurprend en flagrant delit, ſons 
envoyèes a PHOpital. Mais cette inſpection, 
ſans arreter le ſcandale, tourne uniquement au 
po des Gages pour cette Police. Ils ne 
*exercent que pour rangonner les Accuſees & 
ſe faire un benefice conſiderable, Par une cir- 
_ conſtance tres facheuſe, Madame Langon & fa 
Fille commencoient leur journée & ſe trou- 
voient ſans avoir le ſols. Deux Records ètoient 
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accourus au ſignal, & walgré leurs prieres & 
leurs larmes, on les conduiſoit au Palais. Un 
heureux hazard -avoit rendu temoin de la cap- 
ture un Abbe, qui ſe promenoit aux environs, 
cherchoit fortune, & avoit jettè un dé volu ſur 
ees Nymphes. Un intérèt ſeeret, une ſorte de 
ſympathie , un preſſentiment vif & inquiet le 
—— à les ſuivre, a les examiner au clair de 

une qu'il faiſoit ce ſoir - lu. Il reconnoft la 
Mere: il s'approche du Suiſfe; il lui declare 
adroitement que ces femmes font ſes paren- 
tes; qu'il en r6pond ;- qu'on peut s'en flier à fa 
Robe; qu'il ne voudroit point autoriſer le vice, 
mais qu'il eſt juſte de le recompenſer de ſon 
zele. Il lui gliſſe en mème tems un {cu de ſix 
Francs dans la main, & cet argument eloquent 
eut ſon effet. Quelle joye! Quels remercie- 
mens de la part des Priſonnieres! Elles ls Jet- 
tent au cou de Inconnu, Celui - ei leur de- 
mande pour toute r&compenſe de lui donner à 
fouper. On juge quielles accepterent avec 
CU plaiſir la propoſition. Il les embarque 
dans un Fiacre, & les voila rendus chez Ma- 
dame Langon. La chandelle allumèe, P Abbe 
reprend ſon ton de voix ordinaire, ſe met en 
face de la lumiere, & demande à la Mere ſi 
elle le remet?..... Ah! Chien de Moine, 
$'6crie-t-elle, comme te voila traveſti! Qui, 
Diable, ſe ſeroit imagine de te rencontrer dans 
cet accoltrement ! P' ah ſors-tu ? Que fais-tu'? 
Que deviens- tu? Ma Fille, embraſlez votre 
Oncle, En effet, c'etoit PAbbe Gomart, ce 
Picpus dont nous avons parle ci- devant ſous 
le nom de Pere Ange, On n'eut point de cefſ- 
F quiil-n'eftt raconté ſon hiſtoire, Elle n'eft: 
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pas lohgue, reprit · il, la voici en deux mots; 

„ Depuis nos tracaſſeries à Courbevoye de 
35 a = de la Frederie, du ſcandale qu'il oc- 

caſionna, au point, comme vous ſavez, de 
„„ me falre changer de Couvent par les Supé- 
„ Tieurs & de me faire releguer au loin , mon 
5 froc m' etoit devenu inſupportable, & je ſon- 
„ geai ſerieuſemeut à ſortir de cet enfer. Ce 
„ h' toit point aiſe. En apoſtaſiant, il falloit 
„ le faire impuné ment d'abord, & paſſer en 
„ Pays Etranger...... Comment y vivre & 
5 91 ſoutenir 2. . ]imaginai un expedient 
„ Plus lent, mais plus fur & ſans aucun incon- 
„ VEmient. Vous ſavez, ou vous ne ſavez pas, 
„ que ſuivant la Diſcipline Keclefiaſtique, lorf- 


»» qu'on eſt Profes dans un Ordre Religieux, on 


33 de peut le quitter que pour paſſer dans un 
„ autre plus auſtere. C'eſt la tournure que je 
„ pris. ſ'affectai pendant quelque tems le re» 


„ pentir le plus amer de mes fredaines: enſuite 


2». Jefus trouver notre Gardien je lui remoignat 
5 mes anxietes, mes remords, & lui déclarai 
„ que ma conſcience ne ſeroit pas tranquille que 
„ Je n'euſſe expiè tant d'iniquitès par une PEni» 
„ teſnſce encore plus douloureuſe & plus ex em- 
„ plaire; que j'avois la vocation la plus decidee- 
„ Pour aller à la Trappe; que je le ſuppliois 
„ d'en Ectire au General & de me faire obte- 
„ nir du Pape la permiſſion neceſfaire, Je mis 
5 tant d' ardeur & de patheriquea cette priere, 
„ qu'ſl fut ma dupe, Il me felicita de la grace 
35 qui opëroit en moi un {i merveilleux change - 


„ ment, & me temoignant ſon regret de perdre 


„ un Sujet, rappellè à la ſaintetè la plus ſublime; 
„ il ajputa qui alloit faire tout ce qui dé pen. 
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5 ſe tut pour ſon ſervice; qu'il 
5 faire de reparer ma ſante, & qu'il me Vor- 
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„ droit de lui pour concourir à remplir les vites 
„ du Cielſur moi. Alors Pobtins facilement ce 


„ quejedemandois , & ma tranſlation à la Trap- 


57 'S s*effeCtua au bout de quelques mois. L'Ab- 
„ bè Etoit prevenu des motifs ſurhumains qui 
„ M'appellojent à ce Monaſtere. ]'y fus traite 
3 avec la plus grande diſtinction, & Pon me 
„ regarda comme un Elu de Dieu. Je redou- 


5 blai d'hypocriſie: ce genre de vie me facilita 


„ 1 exEcution de mon projet. Je maigris bien. 
„ tOt a vie d'ceil; je commengai a touſler 


3» ma tonx redoubla peu-a-peu inſenſiblement. 


»» Je faiſois retentir ma Cellule, I'Egliſe & le 
»s Couvent de mes quintes convulſives. Je 
„ M'exoriai les gencives, & je crachois du 
»» ſang. Le Pere Abbe &'appergut de mon état, 
9» & je jouai fi bien mon role, qu'il entra dans 


5 les viies que je voulois lui fuggerer. Il me 
3 dit que je ne pouvois continuer a vivre ſous 


o fa Regle; que j'etois viſiblement attaque de 
3 la poitrine ; que Dieu n'exigeoit 2 qu'on 
toĩt neceſ- 


5 donnoit. C*etoit oh je l'attendois. Je parus 
3 dEſeſpere de la cruelle annonce qu'il me por- 
55 toit; j'avouai que je me trouvois tres mal, 
„ & que cela 1 ma joye par l' eſpèran - 
3 Ce de mourir bientòt. Sur quoi il me repli- 
»» qua que je le faiſoisfremir ; que je ferois un 
2» grand crime en m'opinitranc a devenir ainſi 
», homicide de moi - m&me, & qu'il exigeoit 
„ pour dernier acte de ſoumiſſion que je me 
% Tetiraſſe, Mais, nvecriai-je, je ſuis dans un 
3» Stat de deperiſſement & de maraſme, otr 
3» je ne dois pas plus eſperer de me retablir 
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,, ſousla Regle de St. Frangois que ſous cee 


* Saint Bruno: je periral, graces au Ciel, 
+» dans un Froc comme ſous un Cilice; ainſi, 


„„ mourir pour mourir, mon venerable Abbe, 


,, ſouffrez que je rende l'ame ſous vos yeux, 
„ en continuant de myedifier de vos ſaints 
„ exemples. Vrafment, mon cher Frere, re- 
„ prit - il, ce n'eſt pas ce que je pretends + 
„„ vous ne pouvez rentrer dans votre Ordre; 
„je vais vous donner une Lettre pour M. 
„ Archeveque de Paris, ce digne Prelat, 


„ que je connois beaucoup. je lui rendrai 


„ compte des motifs honorables qui oecaſion- 
„ nent votre renvoi de cette Maiſon, ainſi 
„ que de Vimpoſſbilite oh vous Etes de rea- 
„ frer actuellement ſous aucune Regle monaſ- 
„ tique; mais je lui ſuggererai le genre d'uti- 
»» lite dont vous pouvez lui &tre dans le Mi- 
„ niſtere Apoſtolique, pendant que vous reta- 


„, blirez votre ſante, Le bonheur, que vous 


„ avez d' etre Pretre, vous mettra dans le cas 
„ de travailler à la Vigne du Seigneur, ſous 
„ les ordres de ce grand Archeveque. 


„ Je pleurai abondamment; j'embraſſai le 
„„ VEnErable Abbe; je parus me réſigner avec 


„le plus grand deſeſpoir aux ordres du Ciel 
„ que je recevois par ſa bouche, & muni de 
,, fa recommandation auprès de M. de Beau- 
„ mont, je ſuis venu à Paris. Je me ſuis pré- 


„ ſente à lui dans Vetat de maceration où il 


„ convenoit d'etre-encore; il m'a place en 


4» Qualité de-Pretre habitue ſur la Paroiſſe St. 


3 Euſtache, Cet état n'eſt ni glorieux, ni lu. 
5 eraàtif, mais il vaut mieux que celui de Mais 
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„ ne; & Von peut trouver des dèbouchés. Je 
„ n'ui pas tarde a reprendre Pembonpoint 
3» que vous me voyez. i" me ſuis impatro- 
„ Diſe chez une vieille Folle de la Paroiſſe, 
3» a qui j'ai donne dans Pail; & ſous pretex- 
„ te de deſſervir ſa Chapelle à la Cour « neu- 
„ Ve, ou elle a un beau Chateau, je lui ſuis 
3 bon, entre nous, a plus d'une choſe. Je 
3x Veux vous preſenter à elle; elle aime 2 
„ Prendre avec elle de jeunes perſonnes : p; eſ. 
3s Pere que ma Niece lui plaira, & qu'elle 
zz d'en chargera. Laiſſez - moi faire, vous au- 
„ rez de mes nouvelles dans peu“. 

Cet eſpoir jetta de la gaiete dans le reſte 
du ſouper: la petite Perſonne fit des Cha - 
teaux en Eſpagne, qui ne ſe ſont pas trouves 
mal fondes; & l'on ſe quitta, en attendant 
que Abbe Gomart efit fait jouer ſes mines 
pour la reuſlite de ce projet. Voici comme 
il $'y-prit. - - 3 

La Folle, dontiletoit queſtion, Etoit la vieil- 
le la Garde, veuve d'un Fermier- general fort 
riche, & tres renommee effectivement dans Pa- 
ris pour ſes bizareries & ſes extravagances. 
Un ſoir que l' Abbé Gomart étoit venu cou- 
cher a la Cour - neuve pour dire la Mefle le 
Jendemain , que cette bonne Dame étoit ſeu- 
le, & qu'il ſavoit qu'elle le ſeroit encore le 
jour ſuivant, il lui demanda ſans affectation 
fon agrément pour remplir ſes fonctions 
d' Aumönier de meilleure heure. Il dit que 
fa Belle - ſœur & ſa Niece devoient venir, & 
qu'il ſeroit bien - aiſe d'avoir la mutinéèe A lui 
pour les promener. Madame la Garde y con- 
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fentit, A condition qu'il les lui préſenteroit: 


elle tèmoigna envie de les voir. La diſtance 
eſt tres courte de cette Campagne à Paris; il 
fit ſavoir à ces femmes ce qu'il avoit arrange 
pour le lendemain, & les exhorta à ſe rendre 
à une heure preſcrite. Ce qu'il avoit imagine, 
rèuſſit au gre de ſes deſirs. Mlle. Langon 

lut ſingulièrement a la Dame du lieu; & elle 
ui propoſa de reſter avec elle. La jeune Per- 


ſonne dit qu'elle s' en rapportoit à ſa Mere; 


celle-ei à M. VAbbe, qui <Etoit le Conſeil 
de la famille; & M. PAbbe decida qu'on ne 
pouvoit trop remercier Madame de ſes bon- 
t6s, & qu'il falloir en proficer, Iei commen- 


ce, à proprement parler, une nouvelle car- 


riere pour Mlie. Langon, qu on avoit prèſen- 


tée fous ſon vrai nom de Yaubergnier, & 


qu'elle va porter deſormais. Sa qualité de 
Complaiſante de la riche Veuve la faifoit ad- 
mettre à la Table, au Cercle & à toutes les 


ſocietes de Madame de la Garde: elle vit 


avec! les Laduais, ven faire careſfer & ſe 


Hvter aux gotics les plus vils. Mile; de Saint 


Gerinani, qui” eto contemporaine de cette 


Nee Perſenne, & prefque dans les memes 
tonktiens, püiſfgeelte étéit Demoiſelle de 


i, 


(48). : 


Compagnie de Madame de la Garde, nie le 
fait & lui rend juſtice là - deſſus. Elle por- 
toit ſes vdes plus haut. Sa Maitreſſe avoit 
deux fils, dont Pun Fermier general, & Pau- 
tre Maftre des Requetes, Elle chercha à 
donner dans I'eil de Pun ou de autre, & 
réuſſit a ſouhait; car elle les enlaga tous 
deux; & C'eſt ce qui la perdit. Il en reſulta; 
une jalouſie entre les freres, qui occaſionna 
bient6t celle de la Mere. Celle · ci paſſoit 
our avoir un goſit decide en faveur de la 

Due. Vaubergnier. Elle la combloit de pre-. 
ſens; elle lui donnoit des robes de toutes les 
ſaiſons; elle ſe plaiſoit à la parer. Quelque- 
fois, lorſqu'elles Etoient devant le miroir en- 
ſemble, elle vantoit les appas de ſa Favorite; 
elle lui difoit qu'elle Etoit un morceau de Roi: 
puis, en ſe comparant avec elle, elle ſe trou-, 
voit a elle- meme plus de nobleſſe dans la fi- 
gure, plus de beauté vraie & durable. C'eſt. 
ainſi qu'elle aſſimiloit par un amour - propre 
trop frequent, quoique toujours inconceva- 
ble, les traits uſes ſexagenaires aux graces, 
neuves & fraiches d'une enfant de 19 à 20 
ans. Du reſte elle l' embraſſoit, la cajoloit; 
la careſſoit comme ſa fille, & mème avec une 
tendreſſe plus ſcandaleuſe elle la faiſoit cou · 
cher avec elle; ce qui occaſionna pien des 
mediſances dans la maiſon, Elle pretendit 
que c'etoĩt pour ſe rajefinir. Quoi qu'il en 
ſoit, Mlle. Vaubergnier, qui ne ſentoit 90 
autant Cattrait pour cette vieille poupèe, 
cherchoit a ſe dedommager de ſes, complai- 

_ (ances forcces avec les enfans de eat 
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Il faut convenir que le Maftre des Requites, 
comme le moins laid & le moins age, Etoir 


le plus agree; mais comme il ne pouvoit, lui 
faire aſſidument ſa cour, PAtne trouvoit des 
intervalles & en profitoit, Elle les mena- 
geoit Pun & Fautre te mieux qu'elle pouvoit; 


& par ce manege, trop ſouvent heureux d'une 


Coquette, peut - &tre les eũt - elle ainſi tenus 


dans Veſclavage enſemble, fi la Mere n'efit - 
Eté plus intraitable, ou plut6t fi la cupidité 


des Subalternes n'eftit allume la jalouſie de 


leur Maftreſſe. Les femmes. de- chambre 


Etojent envieuſes de la nouvelle Favorite de 
Madame : elles ſe regardoient comme fruſ- 
trees de tous les Cadeaux qu'elle lui faiſoit; 


c'eëtoiĩent autant de larcins qu'elles lui repro- 


choient: elles profiterent adroitement des 


eirconſtances pour la déënigrer & l'expulſer. 


Elles ne laiſſerent point ignorer à la Mere la 

afſion que ſes enfans avoient pour Mlle. Vau- 
bergnier , & la complaiſance criminelle avec 
laquelle eelle - ci paſſoit pour agreer ce dou- 


\ 


ble hommage. Peut - @re exagèrerent- elles 


auſſi le pretendu libertinage de cette jeune 
Perſonne, & ont - elles ainſi donné lieu aux 
bruits . accredites de ſes familiarites laſeives 
avec la Valetaille de la maiſon. La vieille la 
Garde, qui dans un corps decrepit avoit en- 
core les paſſions vives & fougueuſes, ayant 
verifie par elle - m2me une partie de ce qu'on 
lui diſoit, chanta pouille 1 ſes fils & ren 
voya Mlle. de Vaubergnier. = 11 


La voila donc retournèe encore une fois f 
avec ſa Mere; car, par _ vilenie des deux. 
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la Girde, aucun ne voulut s'en charger & 
Fentretenir. Cela parut d autant plus dur à 
la jeune Perſonne, cet aſyle la degotttoit 
fort. Sa Mere setoit remarice à un nommé 
Rangon, a qui la Bienfaitrice de ſa fille avoit 
fait avoir une place de Commis aux Barrie- 
res; ce qui fourniſſoit de quoi ſubſiſter, mais 
n'en rendoit pas la maiſon plus opulente. Ce- 
pendant le got de Mule. Vaubergnier s'etoit 
excite & developpe par l' exemple: il ne pou- 
voit ſe ſatisfaire dans Fetat tres mediocre du 
Beau · pere. Elle ſongea ſerieuſement à s'en 
tirer; & cela ne tarda pas, graces à ſes char- 
mes & à 4a jeuneſſe. 

Près de ſa Mere, qui demeuroit alors Rue 
de Bourbon, Etoit une maiſon de jeu que te- 
noit la Marquiſe du Quesnay. L'uſage de ces 
femmes, pour achalander leur Tripot, eſt de 
louer de jolies perſonnes, qui viennent en 
quelque ſorte le parer, s' donner en ſpecta- 
cle & amorcer les dupes. La Marquiſe jugea 
Mlle. de Vaubergnier tres · propre au ſervice 
qu'elle en vouloit tirer: elle Pattira chez elle, 
loi fit ſes propoſitions, & la jeune Coquette, 

trouvant doublement ſon avantage par 
feſpoir d'y faire des conquetes pour fon pro- 
pre compte, les accepta de grand cur. 

Parmi les Joueurs qui frequentoient dans 
cette maiſon, Etoit un M. Dubarri, qui ſe 
faiſoit appeller Comte, ſuivant la liberté, 
quont priſe quantitè de Gentils · hommes en 
France, & meme. quantite de gens qui ne le 
ſont point, de ſe donner ainſi de leur grace 
un titre qu ils ne tiennent point de leur naiſ- 
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fince, ou de la grace du Roi. Ce pretendu 
Comte n'a pas Pexterieur ſeduiſant; il eſt 
d'une figure tres ordinaire, qui ne promet 
rien du cote des talens ſecrets; mais c'eſt un 


Intriguant du premier ordre, un Chevalier 
d'induſtrie, qui ſans la moindre fortune fe 


ſoutenoit à Paris, y faiſoit figure, donnoit 
dans le luxe tres coùteux de Fentretien des 
filles, & en avoit toujours quelqu'une à fa 
ſuite. C'eſt de cette ſource de perdition & 


de ruine qu'il tiroit au contraire de quoi four. 


nir à ſes depenſes & ſe faufiler parmi les plus 
grands Seigneurs. On ſent aiſement par-la 


quel genre de commerce il faiſoit, Mlle. Vau- 
bergnier lui parut une excellente acquiſition & 
faire pour remplir ſes vues. C'etoit alors 
une Nymphe toute frafche , qui n' toit point 


connue dans l'ordre des Courtiſannes, & dont 


la figure voluptueuſe & les graces folätres 
_ devoient à coup ſtir faire tourner une multi :u- 


de de tetes. Il chercha donc a cultiver la jeune 
Perſonne, & a Veblouir par les promeſſes les 


plus magnifiques. II lui fit enumeration des 
Illes qui avoient avance ſous ſes auſpices , 8E 


toient illuſtrees, & Etoijent alors citèes comme 


du plus grand ton. II a de l'eſprit, il eſt inſi- 


nuant, & les exemples qu'il rapportoit, Etoient 
des motifs puiſſans pour perſuader. Mlle. Vau- 
bergnier, yvre d6ja de la fortune qu'il lut 
promettoit, accepta ſes propoſitions, Il ren» 
voya une Matitreſte favorite qu'il avoit , nom» 
mee Adelaide, qui logeoit avec lui, & Ele= 
voit une fille, dont il Etoit le pere: il les pla- 
ca dans fon voiſinage 4 malgre les reclama« 
| 2 
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ons de l'Expulſce, inſtalla chez lui la Naus 
velle · venue. Il commenca par aſſouvir avec 
elle la paſſion dont on ne pouvoit ſe déèfen- 
dre, en voyant cette Beauté naiſſante; & 
quand il s' en fut promptement raſſaſiè, qu il ſe 
fat mis 2 Vabri de toute eſpece de jalouſie, il 
ouvrit ſa maiſon comme a Tordinaire, ſous 
pretexte d'aſſemblees de jeu, & .expoſa aux, 
7eux des Gens de la Cour, qui venoient chez. 
ui, Vecquiſition precieuſe dont il fe felici- 
toit, & dont il regut un applaudiſſement ge-, 
n&ral. Ce fut à qui en tateroit: tous les 
Grands lui faiſojent la Cour; il falloit ſollici- 
ter longtems ſon tour avant de l'obtenir. Nous 
ge pouvons donner la liſte des gens illuſtres 
aux quels il a .communique un tréſor, dont il 
ſe reſervoit toujours adroitement. la propriete, 
Ces . marches ſecrets n'ont qu'une publicite. 
vague, ſans qu'on puiſſe aſſigner exactement 
Jes Co- partageans. I] eſt conſtant d'ailleurs. 
v'outre les Seigneurs, M. Dubarri ne refu- 
Hit pas les Matadors de la Finance, en état 
de payer ſes ſervices & en yolonte de les 
acheter au poids de 1'or. | e 
C'eſt ainſi que le Sr. Radix de Ste. Foix, 
2 général de la Marine, a la douce 
tis faction d'avoir joui de cette Beautè, avan- 
tage qui ne lui a pas été inutile par la ſuite, 
Une choſe etqnnante fans doute, c'eſt que 
parmi tant de conquetes Mlle. de Vauber- 
ier ren ent conſerve aucune; qu'elle n'ait 
jamais eu que des paſſades, & ſoit conſtam · 
ment reſtee en la poſſeſſion du Comte. On 
ne peut Pattribuer qu à la dexterite de celui- 
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ei; car on ſavoit qu'elle nꝰẽtoĩt point heu- 
reuſe avec cet Amant imperieux, 1 
ont Ete ſouvent temoins de ſcenes tres vio- 
lentes; & Von rapporte avoir vii une fois 
cette malheureuſe Victime en peignoir, les 
yeux en larmes, jettant les hauts cris & 
voulant dans ſon dèſeſpoir ſ2 precipiter par 
la fcnetre. Plufieurs cauſes cependant ont 
ſens doute contribue a Vengager à reſter avec 


M. Dubarri. 


10. La ſorte de eminte où elle Etoit d'un 
homme qu'elle regardoit comme ſon pere, à 
qui elle devoit toute ſon exiſtence, dont 
le caractere violent l'intimidoit. | 
20. La vie douce & agreable qu'elle y me- 
noit, vivant dans ja plus grande aiſance, na- 


cant dans les plaifirs, & ſur- tout pouvant 


atisfaire cette magnificerice des habillemens, 


ce got de la parure qui la demiticit fi ſorts 


30. La facilitè, qu'avoient d'en jouir & leur 


commceditè ceux qui pouyvcient eh avoir la 
fantaiſie, devoit les porter a ſacrifier aiſs- 
ment une ſomme quelccnque, au prix de la- 


quelle ils obtefloient le vrai but de leurs de- 
ſirs, ſans avoir toutes les charges, tous les 
embarras d'une Maftreſſe à entretenir. 
Eꝛnfin, le ſoin qu*avoit M. Dubarri d' e carter 


de la jeune Perſonne les Amoureux qui pou- 


volent lui enflammer le cœur, & la concen- 
trer tellement dans un objet, qu'elle devint 


incapable de ſuivre ſa deſtination, & de ſe 


preter a l'heure, à la minute, aux divers ar- 
rangemens qu'il * faire a ſon Egard. 
| 15 | 
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Ainſi, Mlle. Vaubergnier paroiſſoit devoir 
Etre encore longtems entre les mains de cet 
Inſtituteur, fi fon heureuſe étoile ne Pen ett 
fait lortir pour remplir ſes hautes deſtinces, 
ou plutòt fi le Comte n'eùt jug6 a propos 
den riſquer le ſacrifice, & de hazarder le 
tout pour le tout; car il eſt certain qu'il 
jouoit gros jeu, comme on le jugera par les 
circonſtance. 

"En 1708, au Printems, le Comte Dubarri 
rencontra le Sr. le Bel, un des premiers Va- 
lets-de- chambre du Roi, le plus initie dans 
la confiance de S. M. relativement A ſes plai- 

firs ſecrets, & qui toit ſpecialement chargs 
de recruter pour remplir le Parc-aux-Certs. 
Or: appelloit de ce nom un quartier de Ver- 
failles, oh Madame la Marquiſe de Pompa- 


dour avoit .etabli une eſpece de Depot pour 


J loger les jeunes filles qu'on Etoit ſans ceſſe 
Occupe à chercher dans Paris, & que cette 
Dame mettoit dans le lit de ſon auguſte 
Amant. Elle avoit ſenti de loin la néceſſité 
de ſubvenir à ſes beſoins phyſiques avec des 
ſecours étrangers, & ſe conſervoit toutefois 
par cette ſurintendance 1g cœur du Monar- 

ue & tout l'honorifiquè d'une Maftreſſe en 
titre. On ne ſauroit compter la multitude de 
er èatures qui ont ainſi E dans cette eſpe- 
ce de Menagerie, oh chacune attendoit ſon 
tour, qui ſouvent ne ven oit point, ou ne 
conſiſtoit que dans de Ieger es privautés, ou 
n'<toit jamais long, tant à raiſon du degoſit 
du Monarque, que des Crain tes de la Sulta- 
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ne principale. Elle avoit grand ſoin de fal- 


re diſparoſtre celles que leur caractere, leur 


eſprit ou l'attachement du Maire pouvoient 


rendre redoutable. Mais d'avoir entrèe dans 
ce Serrail, Etoit, comme de raiſon, un droit 
a des bienfaits particuliers. On marioit com» 
munement ces filles avec une dot de 200,000 
Livres, & on les envoyoit dans le fond de 
quelque Province Eloignee. Quelques-unes 
reſtolent a Paris, a raiſon d'une faveur par- 


ticuliere, telles que Madame Gianbonne, qui 


a Epouſe un Banquier; Madame David, fem- 
me d'un Commis avance dans les Vivresz 
Madame le Normant , la premiere de toutes 


que S. M. ait honoree de ſa couche depuis 


qu' Elle g*Etoit retirèe du lit de Madame 
ompadour, & connue alors ſous le nom de 
Mlle. Mori, qui eſt aujourd'hui dans la plus 
grande conſideration pour avoir donné fa fille 
En mariage au neveu de PAbbe Terrai; Mlle. 
Selin, Bretonne, fille de condition, qui a 


mieux aimè refter en Couvent, & à qui l'on 


fait un ſort diſtinguè; & tant d'autres, dont 
Fenumeration eſt inggile ici. Par cet expoſe 
il eſt aiſe d'induire Vombien un tel étabſiſſe- 
ment devoit Etre diſpendieux, non ſeulement 
a raiſon de ces jeunes Nymphes, dont il ſor- 
toit bien, calcul fait, une par ſemaine du 
Serrail; ce qui fait de jà un objet de plus de 
dix millions par an, mais auſſi, & ſurtout 
par rapport aux Chefs & aux Subalternes de 


toute eſpece etablis pour leur découverte, 


ainſi qu aux fraix pour deècraſſer, les ap- 
proprier, les aj _— les decorer, les met - 
Mes : 4 
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tre en état en un mot de ſeduire autant par 
Jeur elegance extérieure que par leurs char- 
mes naturéls: & fi Pon ajoute a ces objets 
P1incipaux de depenſe le gaſpillage & les dé- 


predations qu'ils devoient entrainer par leur 


nature & par celles des gens ſur qui elles 
rouloient, on y trouvera une ſource intariſ- 


ſable de Vecoulement du Treſor public, ſous 
le nom vague & abuſif d' Acquits du Comptant. 


Depuis les pertes ſucceſſives que le Roi 
avoit éprouvées, S. M. avoit fait vuider le 
Parc-aux-Cerfs, pour ſe livrer toute entie- 
re a ſa douleur. L'age qui avangoit, & la 
Facilite qu'a un grand Prince de fatisfaire 
Een tous fens ſes paſſions , avoient tres amorti 
celle des femmes chez celui- ci, Mais ce be- 
Join, en diminuant, exiſte encore; & les 
Courtiſans jugerent d'ailleurs nèceſſaire de 


diſtraire 8. M. du ſpectacle long & doulou- 
xeux que lui offroit alors la maladie de la 
Reine. Les Médecins firent entendre au Roi 


qu'il Etoit dangereux de ſe ſevrer auſſi bruſ- 
quement d'un plaiſir neceſſaire a ſon exiſten- 
ce. Il faut que le Mggarque ait approuve 
la conſultation de ſes eeins, puiſque mal- 


Compagne, ainſi qu'il qualifie la Reine dans 
ſa Lettre a FArchev&que pour Vinſtruire de 
cette mort, il chargea le Sr. le Bel de le pour- 
voir en cette partie. Ce Serviteur tres zélé 
faiſoit ſouvent les recherches par lui- meme 
pour mieux ſervir 8. M. C' eſt dans un de 
ces jours de chaſſe qu'il soffrit au Comte 
Dubarri, tout cſſoufle & fatigue de ſes per- 
g | 3 | qui» 
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quiſitions. Celui- ci; qui avoit le ez fin en 
pareille matiere, & qui dailleurs etoit connu 
du Valet - de- chambre pour un homme qui 
lui pouvoit ètre tres utile, .n'eut pas de pei- 
ne a le faire jaſer. Le Bel lui tèmoigna donc 


ſon chagrin de n'avoir rien trouve dans tou- 


tes ſes courſes qui pùt convenir a ſon Mats 
tre... N*eſt- ce que cela, lui dit le Com- 
te impudent? j'ai votre affaire: vous ſavez 
que je ne manque pas de got. Fiez- vous- 
en 2 moi: venez diner chez votre Serviteur, 
& dites que je ſuis un coquin, fi je ne vous 
preſente pas la plus jolie femme, la plus 
fraiche, la plus ſeduifante,- un vrai morceau- 
de Roi. Le Pourvoyeur du Monarque, en- 
chante d'un propos auſſi conſolant, l'embraſſe 
& lui promet de Paller trouver a Fheure con- 
venue. M. Dubarri n'a rien de plus preſſe: 
que de retourner a la maiſon, & de faire 
mettre dans tous ſes atours Mlle. L'Ange- 
(c'eſt le nom que Mlle. Vaubergnier portoit- 
depuis qu'elle etoit avec lui, ſuivant Puſage” 
des Courtiſannes, de prendre ainſi un nom de 
guerre lorsqu' elles entrent & qu'elles s'affi- 
chent dans le monde). II lui apprend le röle 


qu'elle doit jouer, la bergant d' avance d'un 


eſpoir qu'il devoit regarder comme chimèri- 
que, & qui s' eſt pourtant realiſe, II lui fait 
entrevoir ſes hautes deſtinées: il lui declare 
qu'il n'eſt pas queſtion de paroſtre ſimple- 
ment a Verſailles & d'y ſatisfaire incognito 
les deſirs du Roi; qu'il veut la rendre Mat-- 
treſſe en titre, & lui faire remplacer Mada- 
M. de — faut a- cet effet 
SJ. 
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qu'elle paſſe aupres du Sr. le Bel, qui va ve- 
nir, pour ſa Belle ſœur, comme fi elle eũt 
reellement é pouſéè le gros Dubarri; qu'elle 
ſoutienne bien ce perſonnage, en deployant 
cependant ſa coquetterie & ſes graces; qu'el- 
- lui laiſſe le ſoin du reſte, & que tout ira 
Dien. 44 3 
Mlle. L' Ange, par plaiſanterie, avoit dé ja 
is pluſieurs fois le titre de Comteſſe Du» 
barri. C'eſt un ufage aſſez regu parmi les fil- 
les entretenues de fe qualifier ainſi des titres 
de leurs Amans. Elle n'eut donc pas beau» 
coup de peine à faire ce perfonnage vis-a-vis 
du Sr. le Bel, qui, emerveille de la figure de 
Ja jeune Perſonne, de ſon enjotement, de 
fon regard laſcif & de ſes propos aſſortis, 
ſentit bientòt rajefinir chez lui le vieil hom- 
me, & congut par ſon experience quel heu- 
reux effet une femme à pareilles reſſources 
devoit operer fur ſon Maftre. Le Diner fut 
des plus gais, & le Valet - de · chambre au- 
Toit volontiers eſſayé par lui - meme jusqu'aà 
quel point i} pouvoit repondre de ſa dEcou- 
verte. Le Sr. Dubarri profita de Fenthouſiaſ- 
me de ce Paillard, pour lui faire ſentir que ſa 
Belle foeur ne pouvoit &tre propoſéèe au Roi 
comme les Grifettes de toute eſpece qu'on 
lui préſentoit, & qu'on renvoyoit enſuite 
fans aucune autre difficultèé; que c' toit une 
femme de ee qui ſe trouveroit ſans doute 
tres honoree de la couche d'un Prince, auſſi 
grand Roi qu'Amant deſirable, mais qui am- 
bit ionnoit encore plus la conquete de fon 
'ceeur, & qui n'en Etoit pas indigne par at- 
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tachement qu'elle ſe ſentoit-d&j1 pour ſa Pers 


fonne facree; attachement qui ne pouvoit 


qu'augmenter dans une intimitè plus grande. 


Le Bonneau du jour Etoit: trop - Epris- pour 
ne pas convenir de cette verite, & pour ne 


pas ſe preter à tous les arrangemens qui pa- 
rurent neceſſaires, Il fut decider que des ce 


moment la prètendue Comteſſe ſeroit un mor- 
_ ceau ſacré; que le Sr. le Bel rendroit compte 


au Monarque de ce qu'il avoit vu; quil re- 
preſenteroit a S. M. le deſir que la Femme 
en queſtion avoit de lui plaire; le dé voue- 
ment entier de ſon Mari aux volontes du Sou- 
verain, & le bonheur auquel. ce: couple fi- 
dele aſpiroit de concourir a ſes plaiſirs; 
mais que cette Beauté, ſe flattant d'avoir par · 
devers elle de quoi lui prouver longtems ſon: 


amour, avoit droit d' attendre un retour pa- 


reil de ſon auguſte Amant, & Pexclufion ge- 
nerale de toutes autres Concurrentes. 

Des Courtiſans malins ont pretendu que 
d'après cette converſation, on avoit permis à 
PAmbaſſadeur de prendre poſſeſſion de la Fu- 


ture au nom de 8. M D'autres veulent que 


plus adroitement on lui ait fait entrevoir la 
poſſibilite d'y reuflir, Sil rempliſſoit bien ſa 
miſſion: Quoi qu'il en ſoit ,. comme il etoit 
fort Epris lui - mème, il mit dans fon rècit au 
Roi tant de chaleur & d'energie ,. qu'il excita 


puiſſamment l'amour du Prince; mais pour 


mieux l' enflammer encore, & avant que 8. 
M. prit aucun engagement, il lui propoſa de 
lui faire voir l'objet, * 1 que la perſonne 
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en füt inſtruite, & de mettre ainſi S. M. en 
Etat d'en juger par Elle - meme. Le Valet · de · 
chambre avoit une petite maiſon arrangee 
pour cela, où il invita la Comteſſe a ſouper. Il 
y_ a apparence que celle - ci étoit prevenue 
du téèmoin ſecret. qu'elle devoit avoir. La 
gompagnie fut aſſortie à la Scene qu'il eroit 
queſtion de jouer, & le repas fut ſi volup- 
tueux, que le Monarque ne put y tenir. Des 
la nuit meme, il fit venir Mlle. L'Ange, & 
trouva dans ſa poſſeſſion plus de charmes ſe. 
crets encore qu'elle n'en- avoit. a Vexterieur. 
En effet ceux qui ont devance le Roi dans 
cette jouiſſance, atteſtent unanimement qu'el- 
le a tout ce qu'il faut pour ranimer l'exiſten- 
ce la plus uſee. A l'àge ou. Etoit cet Amanc 
Retri, dans le degolt general. où il ſe trou- 
voit des femmes, qui, juſque - là, contenues. 
par le reſpect & l'adoration, meme dans les 

inſtans du plaiſir, lui en avoient laiſſè igno- 
rer. les diverſes reſſources, en trouver une 
ui le fit entrer , pour ainſi dire, dans un mon- 
de nouveau de voluptes,. qui lui offrit une: 
ſource intariſſable de delices qu'il ignoroit; 
quelle decouverte!. quel tréèſor ! Sans doute. 
Y avoit paffe dans le lit du Prince des fem- 


mes auſſi inſtruites que celle ci, mais elles 


n'etoient pas d'un caractere aſſez libre, aſſez 
vrai, aſſez hardi pour ſe vanter de leur ſa- 
voir- faire, & pour 6ſer le mettre en uſage. 
Celle - ci, au contraire, ingenue, franche & 
decidè e, Etoit dirigèe d'ailleurs par un hom- 
me exercè dans le libertinage le plus rafiné. 
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I fe doutoit de la ſenſation prodigieuſè qu& 
devoit produire le contraſte frappant des le. 
gons qu'il avoit donnees a ſon Eleve , avec 
les careſſes froides & compaſſè es des premie- 
res Maftreſſes du Roi. II n'eut qua laiſſer 
prendre l'eſſor à cette Nymphe endoctrinèe: 
& le ſuccès de ſon premier triomphe encou- 
ragea merveilleuſement celle - ci a deployer 
Fetendue de ſon art. Si les hommes, accou- 
tumes aux rubriques des filles de joie, à leur 
ſtyle vif & energique,. Eprouvent encore au- 
res d'elles des reſſentimens de plaiſir, quel - 
le impreſſion ces moyens puiſſans ne doivent 
ils pas produire ſur un Voluptueux, envers le- 
quel on ne les a jamais employes! C'eſt le 
cas ot 6toit le Monarque, au dire des Cour- 
tiſans les plus au fait de ſa vie privèe & de: 
ſes amuſemens ſecrets. | 5 
Cette Fille de Venus fit fi bien valoir ſes- 
talens, que le Roi ne put plus ſe paſſer d'el - 
le, & qu'il fallut la lui amener à Compiegne 
pendant tout le voyage. Elle y fut très in- 
cognito, parce que S. M. étant alors dans le 
grand deuil de la Reine, il ne convenoit P / 
qu'Elle. affichit publiquement ſes plaiſirs. 
L'ailleurs le Roi eſt fort attache aux bienſean- - 
ces, & à tout l'extérieur que ſon état com- 
rte, pour le maintien des bonnes mceurs... 
ais ces petites genes meme ne faiſoient 
qu*irriter ſa. paſſion & lui donner plus de for- 
ce, au point que Pon aſſhre que le Sr. le Bel, 
s'appercevant du got decide que fon Maitre 
1 prenoit pour Mlle. L'Ange, & que les choſes- 
alloient beaucoup plus 8 qu'il n'avoit cru z- 
es | 


c 


fe repentit de s tre prèté à la manceuvre du 
Comte, d' autant qu'il n' toit pas a ignorer ce 
qu'il en Etoit reellement. Il crut done de ſon 

Grote „ avant que la Favorite füt plus en 
pied, de ſe jetter aux genoux du Roi, de lui 
declarer comment il avoit fait la découverte 
de cette Beauté; qu'il avoit ete (urpris ;. 
qu'elle n'etoit rien moins qu'une Femme de 
qualite , & qu'elle n'ëtoit pas mEme ma- 
riee....... Tant - pis, s'écria le Roi, ſuivant 
la Tradition la plus regue parmi les Courti- 
fans, Tant - pis; qu'on la marie promptement , 
pour qu'on me meite dans Pimpuiſſance de faire 
quelque ſottiſe. On ajoute que le Conſeiller 
Bonneau voulut alors entrer dans plus de dé- 
tails , mais qu'un regard ſevere du Maftre 
Fobligea de ſe taire. On veut que frappe de 
douleur d'avoir produit une pareille creature,. 
& enviſageant les ſuites que pouvoit entraf- 
ner une paſſion auſſi violente dans un Prince 
qui approchoit de la vieilleſſe, ce Serviteur 
zélè en congut un chagrin, qui Va mene au: 
tombeau. D'autres pretendent que pour pré- 
venir les revelations indiſcrettes qu'il pour- 
roit faire, on a accelere ſes jours, & qu'il 
eſt mort empoiſonnè. 

Quoi qu'il en ſoit , le propos du Roi rehauſ- 
fa merveilleuſement les eſperances du Comte 
Dubarri, appelle le grand: Dubarri , pour le 
diſtinguer de ſes freres. Il en avoit un, que 
nous nommerons le gros Dubarri, une efpe- 
ce de ſac-a-vin, un pourceau, ſe veautrant 
le jour & la nuit dans les plus ſales debauches.. 

U fut decide que ce ſeroit lui, auquel on ma- 
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rieroit Mlle. L'Ange. Il Etoit prevenu d'avan» 
ce, & Pon n'eut pas de peine a le determiner,, 
en lui faiſant entendre que cette facilice de ſa 
part lui donneroir celle de mener plus libre- 
ment le genre de vie qui lui convenoir , & lui 
procureroit tout Pargent dont it auroit beſoin. 
Cet eſpoir auroit pt corrompre une ame 
moins vile. II ſubit la Ceremonie, & le Ma- 
riage fut fait à la Paroiſſe de St. Laurent le 
ler. Septembre 1768. C'eſt le Notaire le Pot- 
d' Auteuil qui paſſa le Contrat; il ne ſavoit pas 
encore quelle ètoit la“ haute deſtinèe de la 
Beauté dont il formoit Palliance eivile; mais 
frappè de ſes charmes & de ſes graces, il 
voulut jouir du privilege, uſitè parmi ſes Con- 
freres en pareil cas: il s'avance galamment. 
pour embraſſer la jeune Perſonne: celle - ci, 
non prevenue, fit la reſiſtance que preſcrit la 

udeur dans toute autre, & que le role; qu'el. 


jouoit depuis quelque tems, Pautoriſoit bien 


mieux à montrer. Son Beau - frere futur l'en- 
gagea à permettre a l'Officier public de lui 
effleurer les joues, puis s'adreſſant a lui: Su- 
venez- Vous hien, Mon ſieur, lui dit il, de cette 
faveur; car c'eſt la derniere que vous recevrez 
de Madame. | | 5 
L'auguſte Amant fut enchanté d'apprendr 
que la Cèrè monie fur faite. Il parut ſe livrer 
avec plus de confiance à la nouvelle Comteſſe, 
& chaque jour ſa paſſion, loin de diminuer 
r la jouiſſance, augmenta tellement, que les 
ubarri ouvrirent leur cœur à la plus vaſte 
ambition. Mais il etoit queſtion de bien diti=- 
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n 
er la Favorite, & ce plan exigeoit beaucoup 
adreſſe & de circonſpection. eds, 

Celle- ei n'a aucun eſprit, ſur - tout rien de 
celui d'intrigue qu'exigeoit ſa poſition, On a 
vu, par le cours de ſes aventures juſqu'au mo- 
ment de ſon élevation, qu'elle étoit denuce 
de ce manege qu' ont communement les Cour- 
tiſannes, & qui leur ſert ſi bien à attraper les 
hommes. Comme elle n'eſt ni intereſſee, ni- 
ambitieuſe, elle n'eſt pas mite par les reſſorts- 
uiſſans de ces deux paſſions, fi energiques dans 
es ames les plus communes; mais la nouvel- 
le Comteſſe apporta dans le role qu'elle entre- 
prenoit, une qualitè peut- Etre meilleure: c'eſt 
une forte de bon ſens pour adopter les avis- 
qu'on lui donneroit, les faire valoir, en pro- 
fiter, en un mot, une docilite merveilleuſe 
aux conſeils de fon Beau- frere, dont le ſucces- 
dans le projet qu'il avoit forme, lui aſſüroit 
plus que jamais la confiance de ſa Belle - ſœur. 
Le point de difficulte Etoit ſeulement alors 
de derober aux yeux des Courtifans: le fil 
ſecret qui conduiſoit las Favorite; car outre - 
qu'une aſſiduitè, trop grande de la part de ce 

Bonneau aupres d'elle, pouvoit ètre ſuſpecte 

au Monarque meme, c'eſt qu'elle donnoit pri- 

ſe à la malignite des Courtiſans, & qu'une 
expulſion ſubite de ce Conſeil mettoit la Favoe- 
rite a decouvert, & dans le cas de faire beau- 

coup de. ſottiſes. y 

Le Comte Dubarri imagina. donc un plan de 
conduite, qu'on peut regarder comme un chef-- 
dcœuvre de politique ea ce genre. Ce fut de; 


\ 
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| pres abandorner abſolument ſa Belle-ſceur 
-a ſes brillans deſtins, & de ne point ſe mon- 
trer à la Cour: mais en méme tems il mit au- 
ä pres d'elle Mlle. Dubarri, fa Sœur, qu'il ju- 
X gea tres propre a l' emploi qu'il vouloit lui 
| cConfier. Celle ci Etoit trop laide en effet 
pour donner la moindre jalouſie a la Comteſſe, 
| pour ſe livrer m2me à des intrigues amoureu- 
pL ſes qui pourroient la detourner de ſon objet 
principal. Elle avoit d'ailleurs de l'eſprit; e 
toit une Virt uoſe, qui avoit fait preuves de Ta- 
lens Litteraires, & dont on liſoit dans le Mer» 
cure une Lettre imprimee.. Elle Etoit inſinuan- 
te, & ne tarda pas a maitriſer la Favorite; ce 
qui Etoit eſſentiel. II $'etablit ainſi une eircu- 
lation continuelle du Frere à la Sceur , & de 
celle «ci à la Comteſſe; & de meme de la Com- 
teſſe a Mlle. Dubarri, & de la Sceur au Frere, 
De jeunes Confidens, ſtylès par le Comte, 
Etolent continueilement tur la route de Ver- 
failles, & portoient ſes ordres verbalement, 
ou par écrit, ſuivant les circonſtances. Les 
j Meſſagers étoient multiplies au beſoin, & la 
| Favorite Etoit par-la dirigee a la minute. Quel- 
quefois elle faiſoit de petits voyages a Paris, 

ol n'ayant pas. de maiſon, elle logeoit chez 
ſon Beau- frere, & y puiſoit des inſtructions 
générales, qu'il ne $'agiſſoit plus que d'appli- 
quer à des cas particuliers. 

- Malgre des precautions fi ſages, fi multi- 
plièes, fi circonſtancièes, il ſera bien Eton» 
| nant ſans doute qu'une fille d'une naiſſance 
; obſcure, mal eduquee, n'ayant vt en quel- 

que forte que mauvaiſe compagnie , n'ayant. 
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point aptitude par elle - meme à Vintrigue, 
ait pt ainfi ſe conſerver pendant pres d'un ang 
qu'il 8'ecoula de fa premiere entrevũe avec le 
Roi juſqu'au jour de ſa preſentation, fans 
donner priſe ſur elle par quelque inconduite, 
ſoit par des indiſcretions, ſoit par des pro-; 
pos qui euſſent prete au ridicule. 

Il Etoit dautant plus néceſſaire pour elle 
de ſe maintenir dans une grande circonſpec- 
tion, qu'elle avoit en tte la Cabale la plus 
formidable de la Cour, celle des Choiſeuls. 
A ce nom ſeul on eſt confondu d*etonnement 
quand on enviſage comment la chance a tour» 
ne, & quelle ſuite de revolutions s'eſt ſuc- 
ede rapidement par un Agent auſſi vil, 
auſſi foible en apparence, & qui ſembloit de- 
voir ſe briſer comme le verre ſous la main 
d'un Miniſtre tout - puiſſant. | | 
En effet, 1 ichelieu n'eut peut. &tre 
plus d'aſcendant ſur l'eſprit de Louis XIII, 
que M. le Duc de Choiſeul n'en avoit acquis 

ur celui de ſon Maftre. Depuis la Paix, it 
s toit infinus dans ſa confiance plus qu'au- 
paravant. L'art prodigieux de ce Miniſtre 
pour l'intrigue le faiſoit regarder par le Roi 
. comme un grand Politique, & la perſuaſion, 
on éteit S. M. que c*etoit lui, qui, par ſes 
nEgociations , tenoit les Ennemis naturels de 
la France diviſts & hors d'etat de Vinquieter, 
Je lui rendoit plus neceſſaire que jamais, en 

ce qu'Elle le croyoit le ſeul homme capable 
d'operer la conſervation d'une Paix fi defiree 
& Punique objet des vœux du Monarque. II 
avoit d ailleurs un travail bref, leſte & faci- 
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le, qui favoriſoit merveilleuſement la pareffe 

de celui. ci. En lui rendant compte des plus 
randes affaires, il ne lui parloit que de 
pectacles & de plaiſirs. 

Independamment de ces motifs d' agréèment, 
d'utilitè, ou plutòt de neceflite, qui ſembloient 
devoir rendre M. le Duc de Choiſeul inebran- 
lable ſous le regne d'un Prince, qui, en 
vieilliſſant, ne pouvoit que devenir plus fol- 
ble & plus ſubjugue, ce Seigneur avoit une 
grande conſideration par lui - meme. II eroit 
d'une naiſſance illuſtre, allie de pluſieurs Mai- 
ſons ſouveraines, & ſur-tout de celle de Lor- 
raine; ce qui lui valoit la protection intime 
de la Cour de Vienne. Son Pacte de famille 
Pavoit rendu cher aux differentes Branches 
de la Maiſon de Bourbon; & ſa guerre ouver- 
te contre les Jeſuites le rendoit particuliere- 
ment precieux aux Rois d'Eſpagne & de Por- 
tugal. Enfin, au dedans de la France il avoit 
un parti immenſe. Toutes les places étoient 
remplies de ſes creatures; la moitié des Prin- 
ces du Sang le craignoit, l'autre lui Etoit at- 
tachee par les liens du plaifir & de Famitie. 

Les Dubarri, effrayes d'abord d'un pareil 
ennemi , chercherent à le ener & a le met - 
tre dans leurs interets. Ce Seigneur etoit 

lant & voluptueux. On pretend que le 
Beau - frere fit entendre à la Comteſſe qu'il 
falloit mettre tous ſes charmes en avant con- 
tre lui; & que fi la haine de celle-ci eit mon · 
tee 2 ſon comble, c'eſt ques les a vis mE- 
priſes par ce ſuperbe Adverſaire, qui, ne 
eroyant jamais avoir rien a redouter d'une 
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Femme auſſi vile, la traita avec la plus grau- 
de hauteur : mais ce qui contribua vraiſem- 


blablement a ouvrir une guerre implacable 


entre les deux Cabales, ce fur la rivalite de 
Ja Ducheſſe de Grammont , ſœur du Miniſtre, 


Cette femme, plus haute, plus imperieuſe, _ 


rue intriguante que ſon frere, i] eſt poſſi» 
ble, avoit' jetté le grapin ſur celuj-ci, & 


; Favoit ſubjugue au point d'en faire tout ce 


qu'elle vouloit. Leur intimite avoit donné 
lieu meme à Ja malignite des Courtiſans de 


- $exercer; & Pon avoit pretendu qu'ils cou» 


choient enſemble. Quoi qu'il en ſoit, c*etoit 
une femme de Cour, dans toute la valeur du 
terme, c'eſt · à · dire, decidee, impudente, 
devergondee, & ne regardant les mœurs que 
comme faites pour le Peuple. Elle netoit 
plus jeune, & fa figure n*etoit rien moins que 
ſeduiſante. Elle s'étoit imaginé, malgre 


cela, pouvoir plaire au Roi. Profitant de ſon 


rang & de la faveur de ſon frere, elle s'éëtoit 
initice aux petits Appartemens & aux plaiſirs 
ſecrets de S. M. Comme il ne ſe trouvoit, 
depuis la mort de Madame la Marquiſe de 
Pompadour, aucune femme en état de balan- 


cer ſes menées a cet cEgard, elle avoit profi- 


te de la connoiſſance du caractere bon & fa- 
cile du Roi, de fa foibleſſe pour le Sexe, & 
de ſa pente a ſe laiſſer entrainer au plaiſir le 
lus preſent, pour determiner ſon goùt par 
es circonſtances, & 8'&re' miſe dans le lit 
de S. M. malgre Elle: e'étoit du moins l'o- 
pinion la plus accreditee dans Verſailles. Mais 


- comme ce commerce n'etoit que effet de la 
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vommoditè &. de l'obſeſſion; que chaque fois, 
pour ainſi dire, elle violoic le Monarque, 
$i] eſt permis de ſe ſervir de ce terme vis- 
à · vis d'un Prince auſſi habitue aux voluptes, 

elle fut bjent6t rejettee, des qu'un objet, 

1us propre à faire naitre l'amour, vint reveil - 

2 les ſens engourdis de celui - ci, & cha- 

touiller ſon cœur. Une pareille injure ne ſe 
pardonne point parmi le ſexe le plus ordi- 
vaire. Qu'on juge fi une femme de qualité, 

devoree d' ambition, qui ſe voyoit; tout - A- 


coup fruſtrèe du r61: qu'elle comptoit jouer, 


dut etre furieuſe. La vengeance lui fit per- 
dre la tète entièrement; & ſans prevoir c 

qui pouvoit en reſulter de funeſte, elle pro- 
fita de ſon empire ſur le Miniſtre, ſon fre. 
re, pour l'engager dans ſa querelle & le ren- 
dre ſourd a toutes les propoſitions. qu'il re. 
cevroit de l'autre parti. C'eſt à cette rage 
effrence qu'il faut proprement remonter pour 


trouver la premiere cauſe de la chiite des 


Choiſeuls, Les Dubarri, ayant vt qu'il n'y 
avoit aucune conciliation à faire avec eux; 


qu'il falloit travailler à les culbuter, ou ſe 


reſoudre a l'ètre par eux, ſe d<terminerent. 
au premier parti, & tfouverent bientòt dans 
le Chancelier Maupeou un homme propre à 
les ſeconder. Mais ne prematurons pas les 
Evenemens. TVT 8 
La Ducheſſe de Grammont, dans ſon plan 
de vengeance, crut que la meilleure manie- 
re de rèuſſir etoit de reveler les turpitudes 
de la nouvelle Favorite, de les exagerer me. 
me, & de la rendre fi vile, que je Monarqus 


(20 
et enfin honte d'un gode fi deprave. Il ètoſt 
plus adroit de ne le pas faire ſoi- mème; ce 
qui auroit pù ne pas réèuſſir, ou auroit eu 
Fair d'une rècrimination, toujours ſuſpecte de 
la part d'une Maftreſſe delaiſſee. Son frere 
fut aſſez fin pour ne pas ſe charger d'avertir 
le Prince; & tous deux convinrent qu'il va- 
loit beaucoup mieux qu'il füt inſtruit par le 
cri public, qui, plus lentement ſans doute, 
mais tot ou tard, lui parviendroit. Ils pro- 
fiterent de la puiſſance du Miniſtre pour ré- 
pandre par toutes les voies poſſibles le bruit 
des nouvelles amours du Roi. Ils envoyerent 
des emiſſaires dans toutes les ſocietés, qui 
en rapporterent tous les details; & après 
avoir eu par le canal de la Police T hiſtoire 
de la vie de Mlle. L' Ange, on la chargea de 
quelques anecdotes, propres à la rendre plus 
ridicule & plus meprifable, & l'on en vint 
Juſqu'a la faire chanſonner dans les rues de 
la Capitale & dans les Provinces. TOES Fu, 
Voici comme on en parloit la premiere fois 
dans des Bulletins de nouvelles qui couroient 
Paris, & ne pouvoient gueres Etre inconnus 
à M. de Sartines, qui en plaiſantoit encore 
mene 
3 Septembre 1768. . . „ II a paru à 
„ Compiegne une Comteſſe Dubarri, qui a 
„ fait grand bruit par fa figure. On dit 
„ qu'elle plaft a la Cour, & que le Roi Va 
„ tres bien accueillie. Sa beauté & cette 
„ prompte celebrite ont excite les recherches 
5 de beaueoup de gens. On a voulu remon- 
5 ter à L'origine de cette femme, & fi Fon 
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en croit ce qu'on en publie, elle eſt d' u- 
33 ne naiſſance tres ignoble; elle eſt parve- 
„ Due par des voies peu honn@tes, & toute 
„ 1a vie eſt un tiſſu d'infamies, Ua certain 
„ Dubarri, qui ſe pretend des Barimore d' An- 
„ gleterre, & qui Pa fait 6pouſer a ſon fre- 
9, re, eſt Vinſtigateur de cette nouvelle Mat- 
9» treſſe. On pretend que le gotic & T'intel- 
„ ligence de cet avanturier dans le detail 
„ des plaiſirs le font aſpirer a la confiance 
„ du Roi pour les amuſemens de 8. M., 
„ & qu'il ſuccedera au Sr. le Bel en cette 
% Partie. 0 . 

On congoit qu'il eſt difficile qu'on eũt r- 
pandu un pareil Bulletin dans Paris, ſi le ga- 
zetier n' elt etè excite ſous main par un pro- 
tecteur puiſſant. II ajoutoit dans un autre, 
en date du 15 Octobre 1768: .... „ De- 
„ puis quelque tems il court ici une Chan- 
„ fon, intitulce: La Bourbonnoiſe, qui a EtE 
„ TEpandue avec une rapidite peu commune: 
„ quoique les paroles en ſoient fort plattes, 
„ & que Pair en ſoit, on ne peut pas plus, 
„ Diais, elle eſt parvenue aux extremites ce 
„ la France; elle ſe chante juſques dans les 
„ Villages. On ne peut ſe tranſporter nulle 
„ part, ſans l'entendre: les gens qui rafinent 
„ {ur tout, ont pretendu que C'etoit un Vau- 
„ deville fatyrique ſur une certaine fille de 
„ tien, parvenue de l'état le plus crapuleux 
„„ A jouer un role , & a faire une ſorte de 
+» figure à la Cour, Il eſt certain qu'on ne 
„ peut S$'empecher de remarquer , dans Vafe 
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3, feftation à la divulguer ſi géenéralement, 
z, une intention decidee de jetter un ridicule 
% Odieux ſur celle qu'elle regarde. Les gens 
„ à anecdotes n'ont pas manque de la re- 
5 Cueillir & d'en groſſir leurs porte - feuilles 
9» AVEC tous les Commentaires neceſfaires & 
„ fon intelligence, & capable de la rendre 
2 OD pour Ja poſterite...... | 
Enfin il difoit dans un troiſieme du 16 No- 
vembre 1768:....... „ La Bourbonnoi/e eſt 
3 une Chanſon reEpandue dans toute la Fran- 
„ ce. Sous les Paroles plattes & triviales 

„ de ce Vaudeville, les courtiſans malins des 
„ couvrent une allegorie relative a une Crea- 
„ ture, qui, du rang le plus bas & de la 
„ fange de la debauche, eſt parvenue a tre 
3 celebrèe, & a occuper delle & la ville & 
„ la cour. On ne ſauroit mieux rendre la- 
„ viliſſement, dans lequel eſt tombe le Con- 
„ tröleur general Laverdy depuis ſa chiite, 
„ que par Paſſociation que le Public ſemble 
„ en faire avec cette femme perdue, en le 
5 chanſonnant avec elle. TY 
Il cite enſuite un couplet, fait effective. 
ment contre ce Miniſtre ſur Pair de la Bur 


„* 
2 ,* 


robation de M. Sartines eſt du 16 Juin 
1768, le tems preciſement ou Mlle. L' Ange 
yenoit d' etre produite au Roi à la ſourdine. 
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CHANSON NOUVELLE. 
Arr: La Dane 


LA Bourbonndiſe , 
Arrivant à Paris, 

A gagnué des louis 

La Bourbonnoiſe 
A gagné des louis, | 
Chez un Marquis. ö 


bir. 


Pour appanage , 
Elle avoit la beauté, bis * 
Elle avoit la beauté, 
Pour appanage; 

Mais ce petit treſor 
Lui vaut de Pa . 


Etant 1 b 
Chez un riche ewes] bits 
Elle fit ſon bonheur 

 - Quoique ſervantes.. 
Elle fit fon bonheur 
Par ſon humeur. 
Toujours facile A 
Aux diſcours d'un . ee 
Ce Seigneur la voyant . 


Toujours facile. : -:.;1 
Prodiguoit les prẽſenns 
De tems en tees. 
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De bonnes rentes 
ES: I lui fit, un contrat, 
(+ +2 >J} tu? fir un contrat 
De bonnes rentes; - 
Elle eſt dans la maiſon 
Sur 5 bon ton. 
De 1 j 
Elle eſt Dame A preſent, | 2s. 
Elle eſt Dame preſent, 
Mais groſſe Dame 5 
Porte les falbalas, 
Du haut en bas. 


En Equipage be” 
Elle roule grand train; f b. 
Elle roule grand train 
En équipage; 185 
Et prefere Paris 
A ſon pays. 


Elle eſt alle 3 
Se faite voir en cour; "bite 
Se faire voir en cour i 
Elle eſt alle; SIP CAR 
On dit qu'elle a, hai? 1 
* meme au Roll . 


pine gentifle . 
Nee deſeſperez pas: J. 
8 Quand on a des appas 23 
— Qu'on eſt gentille, L 
On trouve tet ou tarcd 
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Comment efit - on trouye une application 


auſſi heureuſe à faire 2 Thiſtoite de notre 


Heroine, fi cette Romance neüt été faite à 
deſſein? Il faut convenir cepen dant que le 
8 me. Couplet, qui la caraQeriſe le mieux, ne 


ſe trouve pas dans les Recueils imprimes, & 
qu'il a ete vraiſemblablement compoſe apres 


coup. Quoi qu'il en ſoit, on fit d'autres Chan- 
ſons qui n'6tojent pas-Equivoques/zi & qui, 
ſans courir let rues, furent très nepandues, 
Voici la plus naĩve & la plus piquaate en 
meme tems: , e 
AUTRE C HANSON. 
Arr: De la Bourbonnoiſe, * 


Quelle merveille ! 3 
Une fille de rien; %. 
Une fille de rien, 585 

Quelle merveiſfel! D 
Donne au Roi de amour, 

Eſt à la Cour! © e 27 


es |} 
=> + C 21's — 


Flle eft gentille, J _ 
= © Elle a les yeux fribons ;] 9% 2 
Elle a les yeux fripbons 
wed 0 Elle eſt gentille;; | * 52 
10 Elle excite avec art 


8 On vieu Ting. 

rer ar 2D 1000. * . 
88 E maipon bonne 20% 2 9:6 
„ e JElle' ® pris des. leconk; J. 00. 
Elle à pris descleconns 

e 1 eee eee een 


| 


Elle en fit log. 


Que de poſtures 1 
Elle a lu PArétin; i 
Elle a lu PArdtin; 1255 
* 1 Que de poſtures! #5 
Elle fair en tout ſens, 
Prendre les ſens. 


Le Roi s'écrie: 
L' Ange, le beau talent ! big. 
L' Ange, le beau talent! 
Loe Roi s'écrie; 
Enęor aurois · je cru 
Faire un cocu. 
Viens Gur mon tröne, , - 
je veux te couronner, bs. 
Je veux te couronner, 
Viens ſur mon trone: 
Pour ſceptre prends mon v. 
Il vit, il vit! | | 


Il eourut auſſi des quolibets de toute eſpe- 
ce. On dit que Madame la Comteſſe Dubarri 
Etoit la meilleure trotteuſe de Paris, parce 
qu'elle n'avoit fait qu'un ſaut du Pont - neuf 
au Trone. Le Pont - neuf eſt un quartier de 

Paris, od il 4 a beaucoup de raccrocheuſes , & 
le Trône eſt une harriere Eloignee,! a Ventree 
du Fauxbourg 1 On diſoit encore 
que Louis XV. ſe portoit le plus beau de 

_ fog Royaume, parce qu'il rempliſſoit un Ba- 


— 
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1. On peut juger par ces plattes turlupi- 


nades, que ſe permettoit aſlez. publiquement 
la plus vile canaille, à quel point de licence 
on s'exprimoit impunèment ſur la nouvelle 
Maftreſſe. Il n'y eut pas juſques a M. de 


Voltaire, qui, pour faire ſa cour aux Choi- 
ſeuls, dont il étoit alors le tres humble ſer- 


viteur, ne $'6gayat à cette occaſion, Il ſe 
permit un conte, pour le moins tres indé- 
cent, qui des ce tems-là meme Etoit tres: 
rare, & Veſt devenu beaucoup plus depuis. 
Il eroit intitule : L* Apozbto/e du Roi. Pelaut. 
Le voici : £197 EVER BOK | | 


Mes amis, c'eſt aſſez vous parler d' Opéra, 
De la Cour, d' Arlequin, meme de la Sorbonne ;, 
Faiſons chacun un conte, & rira qui pourra. 


Voici le mien, & je vous Pabandonne. 
C'étoit un bon humain que le grand Roi Petaut F 


Vous vous rappellez tous la rare obéiſfünce 
Qu'il eut plus de trente ans pour la vieille Eminence, ( 


Auſſi tous les auteurs Pelogent - ils tout haut: 


—. 


Ils diſent de lui tous, dans leur male <loquence, 
Qu' il eut mille vertus, & pas un ſeul dẽfaut. 

C'eſt un peu fort, en conſcience. 
Vous & moi, nous ſavons quentre plus d'un Bonhea 


Ee ſaint homme, par fois, buvoit par excellence; 


Qu'il eut àᷣ fon ſervice, & juſqu'a ſon tombeau, 
Ce qu'à la Cour, oa tout ſe peint en beau, 
Nous appellons le bon ami du Prince; 

Mais qu'a la ville, & ſur - tout en province, 


1 0 Le c de Fewy V. 
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ih 5 
Les gens groſſiers appellent Maquereau. (f) 
y vous ſouvient encor de cette Tour de . | 
Fintimille » Lymial, Rouxehdtean , 'Pompadour ;: | 1 
9110 TT, dans la foule enfin de peut - etre cent belles, | 
11 Quil honora de ſon amour | 4 B | 
= dn Angvez; je crois; celle dr notre Cour 7 +1 
on Wwotefolt avoir jamais &6" cruelle. 
4 La bonne pate de femelle l 
Sonim Themen fit - elle dans ſes bras! 
0a „ dans Patis, ne connut ſes appas? 
un Laquais a Marquis chacun ſe ſouvient delle. 
. Mais laiſſons = IA ſes Kduifays appas: 
ö 5 Portons nos yeux vers la route Eternelle, 
= Le bon Petaut comme un autre mourut z 
"af | De notre globe: enſin i} diſparut. U 
N Sdn ame fugitive, errante , tres. peu ſure, 1 
Cherchoit du ciel, comme on dit, le chemin. | 
I marchoit ,oit: niaxchoit 3 & toujours incertain 
Sil ne ſe fourvoyoit.'. © »'- . Advint que Eran, 
Le bon Pætaut fir rencontre à la fin 
De la dolente & triſte Magdelaine: 
Il: vous Paborde , & lui conte ſoudain 
Ce qu'il cherchoit & le mettoit en peine. 
La Sainte alors, du ton le plus benin, 
Le remet ſur la route, il repart de la main. 
Te voici galoppant vers la brillante plaine, 
U fit: peut · etre encor cent milles, & meme mieux, 
Hélas l en vain: le celeſte Domaine . 
Ne S offroit point à ſes débiles yeux. | 7 
Comme il revoit à ſa déconfiture, 8 9 
Voici venir bien et Denis, 


— 
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Valdes Ces quatre vers font aan dans 1 Pelle de M. My 
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Eheminant ſeul, lJentement , ſans monture. 
Il reconnut ce miracle des Saints, | 
En lui voyant porter entre res mains 
(Comme Fon fait) ſa benigne figure. 
Apres les premiers complimens, 
Le bon Petaut, du grand Saint de la France, 7 
Recut de nouveaux erremens. 
Petaut le quitte enfin, dans la douce eſperance 


- Dtre juché bientot au benoit Paradis. 


Mais les conſeils de Monſicur Saint Denis 


Ne le menent pas mieux à la demeure ſainte. 


Comme il erroit dans cette vaſte enceinte, 
Las, inquiet, & ſur · tout plein d'ennuis, 


Nez à nez, face à face, il voit que Saint Louis 50 


Heureuſement accourt ſur ſon paſſage. 
Vous devinez bien quel hommage 
Le Roi Petaut fit au Patron des Lys! 
Apres quelques menus devis, 
Et ces diſcours oiſeux conſacres par ruſage, 


Le Saint lui dir: Je devine, mon fils, ' . 


Quel but peut avoir ton voyage: 


u le ratois tout net fins moi, fans mes avis e e 


Une fois dans ta vie Ecoute donc un Sage: 


Eonnois ce queſt écrit au Livre du Deſtin; 
„ Qui met fa confiance en un homme ſans tete, 


„Et qui peut croire une De 5 F 73006 
- » Ne ſera jamais qu'une bore, ”" 


Wachen de ces Eviits:; qui tens 
recueillir generalement tout 'ce qui 
pouvoit * it davantage le goũt du Roi, & Joi 
faire avoir honte à lui-m&eme de ſes nouveltes- 
amours , les Choiſeuls animoient la Famille: 
Royale, & vouloient y exciter une fermenta- 
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tion, telle que 8. M. ſe trouyat forcee , du 
moins par ſon deſir de maintenir la paix par- 

mi elle, à laiſſer la Comteſſe dans Verat d' ob- 
fcuritè on elle Etoir encore, & à n' oſer la fai- 
re preſenter. La preſentation a la. Cour eſt 

un point d'autant plus eſſentiel en France pour 
une Maitreſſe du Monarque, que faute de ce 
ceremonial elle n'y peut obtenir aucune place, 
elle n'y eſt jamais que precairement, & elle 
eſt dans le cas d'etre expulſee d'un inſtant à 
autre, ſans pretendre aux dedommagemens , 


dont une faveur declaree. la rend au moins 


ſuſceptible, ſi elle ne Ia met pas à Pabri d'une 
diſgrace, qui peut ſurvenir t6t ou tard. En un 
mot, juſques-la Madame Dubarri n'avoit d'au- 
tre diſtinction des femmes du Parc aux Cerfs 

ue d'Etre clandeſtinement des voyages. & de 

xer plus conſtamment la paſſion de ſon au · 
guſte Amant. Elle avoit ete logee dans le 
| Chateau de Fontainebleau pendant tout le ſé- 

jour de S. M. dans cette ville; elle devoit ſe 
flatter de poſſeder excluſivement le cœur & 


la couche du Monarque; mais elle ne montoit 


point dans ſes caroſſes; elle ne pouvoit man- 
ger avec lui en public elle n'auroit ofe ſe 


-  montrer chez le Dauphin, chez ſes Freres, 


chez Mesdames. Les Miniſtres politiques au- 


roient ſans doute eu beaucoup d'egard pour 
ſes recommandations; mais.etant cenſce. igno- 


rer ſon exiſtence, ils auroient pu la mècon- 
notre & la refuſer ſans inconvenient. Elle 
ne recevoit aucune viſite d'6tiquette des 
_ Grands , des Ambaſſadeurs; & la préſentation 


la faiſoit jouer de toutes ces prérogatives, les 
| unes. 
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unes dies, les autres accordees * 3 
en loi. II 


tion, & paſſèes preſque en uſage | 
6toit-done bien naturel qu'elle alpirat à faire 
ce premier pas vers les henneurs; & c'eſt ce 
que la cabale adverſe vouloit empecher. Elle 
affecta de faire repandre-le bruit- que cela ne 


ſeroit point. Voici ce qu'on liſoit dans les 


Nouvelles, dont on a deja parle: 15 

Du 12 Décembre 1768... . . „ On regards 
„ deja comme decide que Madame la Com- 
v teſſe Dubarri ne ſera- point preſentee, La 
» figure charmante de cette jeune mariee 
» aàvoit attire les regards de tous les courti- 


„ ſans; & le Roi paroiſſoit vouloir en augmen- 


„ ter le nombre des beautés de ſa cour. Des 
„ impreſſions facheuſes, donnecs à . Mesda- 
» mes ſur l'origine & les premieres années de 


„ cette nouvelle Comteſſe, les ont engagè es 


» a ſupplier le Roi de ne point permettre 


„ qu'elle partt ſous leurs yeux, 8. M. a eru 


» devoir céder à ces repreſentations, & cher- 


„ Che a dedommager Madame Dubarri d'une 


» telle mortification par toutes ſortes d'egards 
„ & de bontés. Elle eſt logee- a Verſailles 
» dans l' appartement du Sr. le Bel, le premier 
„ valet · de · chambre (qui Va preſentee au Roi), 
5 Cette vaine ceremonie occaſionnoit beau- 
„ coup de rumeur a la cour; & Pon croĩt que 
„ la jalouſie des femmes à pretention ,- qui 
„ Craignoient avec raiſon d' etre eclipſces par 
„5 la Divine preſentee, n'a pas peu contribue' 
„ a: exciter le ſoulevement general contre 


5 elle. Les. Miniſtr F parti dans 
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t Cette affaire, devenue très importante pour 
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Cet article adroĩt & plein de malice, ne 
83 etre ſuggere que par des gens du par» 
i contraire. Coperidant „en peu de jours la 
- chance tourna , ou, pour mieux dire, on s'ex- 


pPrimoit d'un ton pſus douteux; &. avec autant 


d honnètetè on ne cherchoit pas moins à la 
fendre' odieuſe tour-àtdur & ridicule, ſoit en 
annoncant les revolutions qu'elle devoit opé- 
rer, & qui ne pouvoient paroſtre que funeſtes 

- aux crèatures des Choiſeuls, ou aux gens pre- 
venus en faveur de leur Miniſtere, foit en la 
de peignant ſous des couleurs qui Pauroient. 
rendue impropre du re qu'on lui deſtinoit. 
On diſoit dans un artiele du a8 Décembre « 
„ Madame la Comteſſe Dubarri continue 3 
meriter- Fattention de la our & de la ville, 
On parle de nouveau de la fixer à la pre- 
miere, & de la preſenter." II y a des paris 
ouverts à Verfailles pour ou contre. Ce 
qu'il y a de ſir, c'eſt qu'il y aura un grand 
changement dans le Miniſtere, fi elle par- 
vient à cet honneur. L'eloignement que 
M. le Duc de Choifeul a temoigns haute - 
ment pour elle, ne lui permettroit pas de 
reſter en place. Elle a de ſon eôtè Mrs. 
Bertin, de St. Flerentin, M. le Duc de Ri- 
chelieu, M. je Due d' Aiguillon & toute la 
cabale des dévots, qui regarderojent' com- 
me une bonne œuvre, n'importe par quelle 
voie, -Fexpulſion du premier. Ils Peſtiment 
s ts irreligieux, & ils redoutent ſon genie 

f 4 . 
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„ tranchant & decide, principalement fur 
toutes les matieres ecclèſiaſtiques. T 


„ Quant à Madame Dubarri, on debite- 
„ qu'elle s'ennuie à la cour; que toute cette 
Ro gen ne va point à ſon caractere libre & 
„ folatre, & que ce weſt qu'une machine, 
„ dont ſe ſervent certains hommes ambitieux: 
pour parvenir à leurs fins“. W hb 

Peu de jours après, le meme ſournaliſte 
baiſſoit encore plus le ton; il devenoit meme: 
louangeur. On en jugera par Particle ſuivanr- 


9 


du 31 Decembre de la m&me anne 


„Le bruit general de Verſailles eſt que Mas- 
„ dame la Comteſſe Dubarri ſera preſentee: 
„ le 3 du mois prochain. On cite delle ur 


„ trait, qui fait infiniment d'honneur à forr- 
„ cœur, & caractériſe ſa modeſtie dans PE- 


„ levation où elle ſe voit portèe comme mal- 


„ gre elle. 


„ Cette Comteſſe a envoys chercher, i! y 
„ a quelques jours, M. Billard du Monceau, 
„ ancien Payeur des Rentes. Le vieillard, 


55 fort Etonne de Vinvitation, s'y eſt rendu, 


„ doutant qu'elle put le concerner.. Il a ëté 
„ Enchante de Yhonnetete, de la politeſſe, 
„ de la _ meme avec laquelte on Va reguz 

Dame, apres8'etre plu à le queſtion- 
3. Der beaucoup ſur une petite fille, dont il 
„ àvoit EtE le 1 ms depuis 24 A 25 ans, 
„ Pavoit blame fur ſon indifference & fur 
„ Poubli parfait ot il ſembloit @re delle & 


5 de PeEvenement, lui a montré FPExtrait Bap · 


„ tiſtaire qui conſtatoit le fait, & lui a de- 
„ Clarè qu'elle:etoit _ filleule; qu'aprbs- 
5 


cn 
„ fa mere, le regardant comme ce qu elle 
„ avoit de plus cher au monde, elle Etoit_ 
„ bien - aiſe de renouveller connoiſſance avec 
„ lui, de le cultiver & de ſe trouver a por- 
„ ice de lui tEmoigner ſa gratitude & ſon at- 
„ tachement. M. du Monceau, Emerveille de 
„5 tout cela, n'a pt. s'empecher de publier ce. 
„ beau trait, qui paſſe aujourd'hui pour con- 
„ {tant dans. Paris“. | 
Une anecdote particuliere., mais fondèe par- 
un fait, fit connoitre a la cour combien Ma- 
dame la Comteſſe Dubarri acqueroit-de cone: 
Fiſtance, & quel interet vif le Roi prenoit a 
elle. S. M., qui Vavoit tenue Ecartee jusques- 
Ia de ſon appartement & du chateau, la fit 
inſtaller dans Pappartement qu'occupoit la 
feue Marquiſe de Pompadour, & qui <|toit 
devenu en partie celui du Gouvernement. M. 
le Comte de Noailles crut devoir faire quel- 
- ques repreſentations ſur le derangement quꝰ oc · 
caſionneroit dans ſes fonctions un deplace- 
ment de cette eſpece. Il s'y hazarda, mais 
ſans ſucces; & ce Seigneur, ayant trop inſiſte' 
dans Vexces de ſon zele, fut à la veille de 
perdre les bonnes graces du Roi. Heureuſe- 
ment il voulut bien excuſer cette ardeur trop 
grande du Gouverneur pour ſon ſervice au- 
pres. de ſa.perſonne. "= 
On ne douta plus que la Favorite ne fut 
ee inceſſamment. Il ſe faiſoit journel- 
 lement des paris pour ou contre; & ceux qui 
avoient perdu, demandotent. leur revanche, 
dans Veſpoir de jongler mieux une autre fois. 


Entre autres jours, le Mercredi 25 Janvier avoit 
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&:&annonce comme le terme de cette Epoque! 
heureuſe pour la Comteſſe. Le bruit de cette 
nouvelle Etoit fi general & {i accredite , qu'une 
foule de curieux $*etoit rendue en poſte A. 
Verſailles pour aſſiſter à la ceremonie, IIs 
furent fruſtres dans leur eſpoir: on dit alors 
que Madame la. Comteſle de Bearn, qui Etoir 
chargee de cette fonction, $'Etoit trouvee: 
incommodee, . 8 

Les partis des Dubarri pretendirent que le. 


Comte Fean (c'eſt ainſi. qu'on a deſigns de- 


puis le beau - frere) avoit demande , avant que: 
ſa belle ſœur regit cet honneur, a diſſiper les 
nuages qu'on elevoit ſur leur famille, a bien 
conſtater ſa naiſſance & ſa. nobleſſe; qu'en 
conſequence: il avoic fait venir ſes papiers 
d'Angleterre , où ſe trouvoit une genealogie 
tres Etablie., qui prouvoit ſon extraction d- 
Villuſtre Maiſon de Barimore. 

Cependant le Public gratifioit d6ja Madame: 
Dubarri. de pluſieurs belles terres. Les uns 


Ini faiſoient acheter celle de La Selle, auprès- 


de St. Germain en-Laye, appartenant ci-de- 
vant au Sr. Rouſſe!, Fermier General, qui la 
lui vendoit 800, ooo Livres. D'autres lui dons 


noient la Principautè de Lux,. venant de la 


Maiſon de Luxembourg, & fondoient..cette. 


_ acquiſition ,. moins ſur ſa valeur reelle que ſur 
la qualite brillante de Princeſſe qu'elle en de- 


voit porter. | 
Une faveur particuliere que regut dans ce 


tems - la la Comteſſe de Bearn, qu'on annon- 
Fre pour la marreine à la Cour, de la future 
I 
\ 


eſentee , confirma. le e quelle devoic 
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jouer. Son fils, le Vicomte de Bearr, qui 
ſor toit d' etre Page chez le Roi, & intime 
ami du fils du Comte jean, alors Page auſſi 
de S. M. & connu depuis ſous le nom du Vi- 
eomte Adolphe, entra dans les Carabiniers, 
& fut preſente pou apres a S. M, Le Monar- 


que Paccaaillit de la facon la plus flarteuſe: il 
le fit monter fur le champ dans ſes caroſſes; 
& dès - lors il fut admis a toutes les parties 
de plaiſir des petits Appartemens: _ 

Il a été conſtate depuis, ce dont les fins 
Politiques ſe doutoient alors, que le retard 
de la preſentation de Madame la Comteſſe - 
Dubarri ne provenoit que de la bonte du Roi, 

ui ne vouloit pas faire d*eclat' vis- A- vis de 
fa Famille, & attendoit qu'elle fut diſpoſee &: 
Vevenement. 11 n'ignoroit pas qu'on excitoit. 
ſous main Mesdames & rejetter une telle pre- 
ſentation, En conſequence, il chargea le 
Duc de la Vauguyon de faire part à Madame 
Adelaide des projets de S. M. & d'engager 
Ja Princeſſe à ſe conformer aux vues de ſon 
auguſte Pere. La negociation ne rèuſſit pas 
auſſi promptement que le deſiroit le Monar- 
que. Les Choiſeuls, toujours en credit, ex- 
citoient les Princeſſes à tenir ferme, & pour 
les mieux revolter, exageroient encore &- 
leurs yeux la baſſeſſe de extraction de la Fa- 
vorite, ladeprayation de ſes mœurs particu- 
lieres, & le ſcandale de ſa vie publique. Pour 
mieux confirmer leur repugnance, comme on 
ne pouvoit mettre ſous leurs yeux les chan- 
ſons groſſieres qu'on avoit faites ſur la Com- 
teſſe, & que cette fagon de diffamer en Vau— 


* 


devilles eſt cependant la plus ſanglante, la 
plus ſire & la plus indelebile, ils firent faire 
des Couplets bat difojent la meme choſe; 

mais par une tournure ingenieuſe, delicate ,. 
& qui - conſequemment n'en Ertoit que plus 
cruelle & plus perfide, la Satyre y prenoit 
le ton des graces, & S' embelliſſoit de leur pa- 
rure; ce qui independamment du point hife 
torique, qu'ils conſtatent, les rend precicus 
Jar leur merite intrinſeque. Ils font ſar PAir $: 


— 


"0us , qui vous moquez' par vos ris, 
Liſette , ta beaute ſdujt 
Et charme tout le monde, , 
En vain la Ducheſſe en rougit s 
Et la Princeſſe en gronde. 
Chacun ſait que Venus naquit 
De Pecume de onde. 


En vit - elle moins tous les Dieux. . . 
Lui rendre un juſte hommage,. 
Et Paris, ce Berger fameux, 
Lui donner Favantage 
Meme ſur. la Reine des Cieux 
Et Minerve la ſage? 


Daus le Serrail du Grand Seigneur 
Quelle eſt la Favorite? 
C'ieſt la plus belle au gre du cœur 
Du Maitre qui Phabites 
Ceſt le ſeul titre en ſa faveur, 
Et c'eſt le vrai merite. 
Au ſurplus, cette tournure, bien loin de 
perdre Madame Dubarri, ou de lui nuire-, 
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eomme le croyoient ſes: ennemis, ne fit quꝰac. 
croſtre pour elle l'ardeur de ſon Amant. On 
ſait qu'en general les paſſions ſe fortifient par 
la contrariete, & celles des vieillards en 
prennent encore mieux un caractere d'opi- 
nidtretè. C'eſt ce qu'il fut-aiſe de juger par 
la conduite du Monarque.- Ce Prince, voulant 
rapprocher de lui davantage la Favorite, fit 
donner à Madame Adelaide Appartement de 
la feue Dauphine, & plaga: Madame Dubarri 
dans celui de la Princeſſe. Cet arrangement 
Etoit neEceſſaire aux plaiſirs du Roi pour 
jouir plus facilement & auſſitòt qu'il le vou- 
droit, des charmes ſecrets de ſa Maftreſſe. 
II s'inquièéta peu de gener Mesdames, qui ſe 
trouverent ainſi ſeparees-de leur ſceur , & ac- 
gquirent une nouvelle voiſine qu'elles deteſ- 
toient de plus en ws Les negociateurs de 
cette tranſlation leur firent entendre que ſi 
elles aimoient 'veEritablement leur auguſte pe- 
re, il falloit, fans bouder, ſacrifier tout &- 
ſa ſatis faction. | | 
- Mais de toutes ces tracaſſeries particulieres- 
des Choiſeuls, de leur acharnement conſtant 
x ſe dechafner contre la nouvelle parvenue, 
a la decrier.,, à repandre ſur ſon compte les 
Plus ſcandaleuſes anecdotes, les propos les 
plus vils &. les plus infames , il en reſulta,.. 
pour les Dubarri, la neceſſite.non-ſeulement 
de ſe mettre en defenſe, mais d'attaquer leurs 
formidables ennemis, & ne pouvant le faire 
ouvertement, de les miner en detail & A la- 
ſourdine. Ce genre de perfidie politique, de 
mechancetè re flechie, lente & profonde, n. 
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toit pas dans le caractere d'une femme jeune, 
jolie, étourdie, franche & accoutumee à 
dire tout ce qui lui paſſoic par la tete, a quel - 
un prix que ce füt La Comteſſe done ne 

iſſimula pas la haine qu'elle portoit à des en- 
nemis qui la provoquoient ſans ménagement; 
mais ſubſtituant la plaiſanterie au fiel de ces 
ſortes d'animoſites, elle ne mit que de Pen- 
jouement où les autres mettoient de la fureur. 
On le rappelle que dans ces tems - la, par un 
jeu qui ne paroiſſoit que puerile, & qui ce- 
pendant pronoſtiquoit les grands evenemens 
fubſequens, la Favorite prenoit ſouvent deux 
oranges ;. elle les. ſerroit dans chacune de ſes 
mains, & les, jettant en l'air, gecrioit en 
riant: Saute, Chai ſeul !. Saute, Praslin! N 

Un Critique gai , entrant dans la mE&me 

-tournure d'eſprit , dépeignit dans une Epi- 
gramme grivoiſe la revolution quealloit operer 
chez les courtiſans le changement de faveur : 


On dit que Choiſeul & Barri, 
Animaux tres antipathiques , 
Partagent la Cour aujourd'hui | 
Et ſuſpendent les vœux de tous nos Politiques. 
Il faut opter des deux. . . ... C'eſt le tout pour le tout; 
Car de eur fore depend: le notre. 3 
Moi, j'ai pris mon parti: Meſſieurs, prenez le votre. 
- Je me. ſuis dit: Le Roi la f. 
He donc! Que Ae f.... Pautre!. 


Cette revolution ne $*opEroit qu*inſenſible- 
ment. Le grand credit du Miniſtre, ce co- 
loſſe de puiſſance, pareil à un chène altier.,. 
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„ 
qui de ſa tète ſembloit toucher les cieux, & 
de ſes racines profondes penetrer | aux en- 
fers, contenoit encore ceux meme qui deñ- 
roient le plus fon abaiſſement. Aucune fem- _ 
me n'oſoit fe: charger de la prèſentation de 
Madame Dubarri; & la Comteſſe de Bearn, 
qui $'etoit d'abord decidee à le faire, Etoit 
arrètéèe par les ſuites qu'on lui faiſoit enviſa- 


ger. Cependant, comme elle 8'y. ètoit enga- 


gee, pour Eluder ſa promeſſe, elle pretextoit 
une entorſe, & reſtoit chez elle, le pied ſur 
ſa chaiſe longue. | | | 

Alors le Comte Jean, moteur de toute Vin- 
trigue, & qui ſentoit combien il etojt neceſ- 


faire de lier le Roi par un acte de reconnoiſ- 


ſance authentique, ſe retourna d'une autre 
facon. II deterra une Madame d' Alogny, 
ul, dans le cas de paroitre à la cour, ne s'5 


Etoit pas montree, dont la reputation meme 
 r*8toir pas bien pure à Paris. II n'eut pas de 


peine a Veblouir par ſes belles promeſſes: 
elle ſe fit preſenter}, & paſſa pour devoir ſup- 
oe: aux fonctions de Madame de Bearn.. 
ze but de cette ceremonie Etoit ſi rEpandu,. 


L . Madame Adelaide, dit - on alors, piquee- 


role que Madame d'Alog 


ſe propoſoit 
ouer, lorſqu'elle lui fut amence & qu'el- 
e mit a ſes genoux pour chercher à baiſer, 


 conformement a Fetiquette, le bas de ſa robe, 


loin de la relever & de lui donner ſa main à 
baiſer, ſuivant Puſage, la laiſſa dans cette 
poſture humiliante. | 

La preſentation future paſſa pour d' autant 


moins Equivoque, que M. le Marquis de Ma- 


les, comme Marli, Choiſi, 
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rigny fit donner vers le m&me tems des ordres 
aux Contröleurs des difféèrentes 3 Roya- 

Bellevue, &c. 
de remettre les Appartemens de feue Madame 


la Marquiſe de Pompadour comme ils etoient, 


& d'en retablir - toutes les communications 
avec ceux du Roi. On en conclat que Ma- 
dame Dubarri ſeroit des petits voyages, 
dont la ſaiſon approchoit, & où il ne va 
que des femmes ' preſentees & nominces par 
S. M. Cette Ceremonie devenoit donc in- 
ante. 0 22541 0399 Sh ee ee ee 
Cependant; depuis la préſentation de Ma- 


dame d'Alogny }, la ſeconde marraine defi- 


gnee, il sft ecouls encore pres d'un mois; 
ce qui ranimoit Veſpoir du parti contraire, & 
Jai faifoir penſer que S. M., tonjours perplexe, 
n'oferoir fe determiner à un acte Peclat con. 
tre ſa Famille. .Difterentes preſentations, qu'il 
Y eut dans, cet Intervalle, fottifierent leurs 
conjectures, & les paris pour & contre ſe. 
nn enen | 


multiplerent; > > 20 | 

Le Comte Dubarri fit enfin employer à fa 
belle - ſœur la derniere reſſource, qui devoit 
etre la plus efficace. Elle ſe jetta en larmes 
aux pieds de ſon Amant: elle le conjura par 
toute la paſſion qu'il lui temoignoit, de ne 
point la laiſſer en butte aux propos injurieux 
de ſes ennemis; de les faire taire, en annon- 
cant ſes bontes pour elle d'une maniere ſo- 
lemnelle , en la prenant ainfi ſous ſa ſauve- 
py Royale. Cette ſcene, jouèe avec tout 
le pathëtique po fſible, rèuſſit. 
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Pluſieurs meſſagers, envoyés de Verſailles, 


le 22 Avril au ſoir, annoncerent que Madame 


la Comteſſe Dubarri venoit d' etre preſentee 


au retour de la chaſſe; ce qui occaſionna 
bientòt un quanquan prodigieux dans Paris. 
On aſſura que tous les Miniſtres 6trangers. de- 
voient envoyer, dans la nuit meme, des 


Couriers a leurs Cours reſpectives poor * 
apprendre cette importante nouvelle. Comme 


on ne peut jamais mieux fixer les faits que 
par le temoignage des contemporains, & que 
dans les reEcits de cette eſpece, ou tant de 
gens ſont intereſſes à alterer Ia vanite, le pre- 


mier cri public. eſt toujours le meilleur, le 


lus veridique & le plus propre à conſtater 
a ſenſation qu'ils produiſent: voici ce qu'on 
en diſoit dans les Nouvelles dèjà citèes, en 
date du 25 Avril, C'eſt- à · dire, trois jours 
après 8 entation. Woe 15 
„„ S. M., fort embarraſſce ſur la preſenta- 
433 tion de Madame la Comteſſe Dubarri, ne 
33 S'y eſt déterminèe que d'après les inſtan - 
„ CES rEiterees. de cette Dame; qui a regar- 
»» dE comme injurieuſe la ſuſpenſion d'une 


„ CEremonie, annoncee depuis longtems avec. 


9s tant d'eclat, & dont avoient retenti meme 
les Gazettes. Etrangeres, Elle a été tou- 


„ chte de ſa douleur & de ſes prieres, & a 


3 Pris à cet gard une reſolution irrevocable.. 

„ En conſequence , le vendredi ſoir 21, 
„ en revenant de la chaſſe, le Roi annonga 
» qu'il y auroit une preſentation le lende- 
29 main... .. qu'elle ſeroit unique 
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que c toit une preſentation , dont il toit 


-queſtion depuis long - teme... Enfin, 
: Elle declara que ce ſeroit celle de Mada- 
» me Dubarri, | x: 

» Le ſoir, un Bijoutier apporta pour cent 
„ mille francs de diamans a cette Dame. 


„Le lendemain, VaMluence-fur fi grande, 


qu'on la jugea plus nonibreuſe que celle oc- 
caſionnèe precedemment par le mariage de 
M. le Duc de Chartres, au point que le 
 Monarque, étonnéè de ce deluge de ſpec- 
N , demanda fi le feu Etoit au cha- 
teau 2 — | 


* 8 'Y 


„ Madame la Comteſſe Dubarri a &t6 fort 


bien _regue de Mesdames, & meme avec 
des [graces particulieres. Le lendemain, 
Dimanche, elle a aſſiſté à leur diner. Tous 
les ſpectateurs ont admirè la nobleſſe de 
ſon maintien & Vaiſance de ſes attitudes. 
Ce r6dle de femme de Cour eſt ordinaire. 


fait; & Madame Dubarri Va rempli com- 
» me ſi elle y efit EtE habituèe depuis long- 
2 tems. 5 ee ene, 1 
„ Depuis lors, Madame la Comteſſe Dubar- 
„ Ti donne des ſoupers, oh elle invite tous 
les Grands de la Cour & les Miniſtres. Au 
„ bas de l' invitation, on aſſure qu'on y lit: 
„ S. M. m' honorera de ſa préſencdeQ. 
„ Par une fatalitè attachèe à la plupart des 
félicitès humaines, on craint que celle de 


* 


8 8 
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5 deurs, ne ſoit pas parfaite. On remarque 


ment <tranger les premiers jours qu'on le 


cette Favorite par venue au faite des gran - 


que A ſanté saltere depuis quelque tems, 
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„quelle maigrit;; & les gens à ſpeculation 


* toujours ſiniſtres 95 prètendent que ce de- 
„ periſſement ne peut . Etre occaſionnè que 


„ par une cauſe mortelle. 


Ce fut Madame la Comteſſe de Bearn qui, | 
fit la preſentation. Il paſſa pour conſtant 
alors qu'elle recut une gratification de cent 


mille francs; pour cette complaiſancße - 


Cet evenement, & le röle que joua cette 


Dame en cette occaſion & depuis, ayant EtE 
la ſeule femme de la cour qui $accouplat 


avec elle, donnerent lieu de s'entretenir 


beaucoup d'elle;, & de rechercher qui elle 


Etoit. On con ſtata que c' toit une fille de 


qualité „ mal a l'aiſe, marjce à un Gentil- 
homme du Périgord, Garde du corps, qr 

n' etoit pas plus fiche, & eſt mort, il y a quel: 
ques annees ,: ſans autre; diſtinction, & meme 
ſans la Croix de St. Louis. Madame de Bearn , 


fort intriguante de caractere, eſt venue a Pa- 
vis: pour ſuivre un grand procès, dont l'origi- 


ne remontoit au fameux Montaigbe, & qui, 
par une clauſe louche du contrat de mariage 
de ſa fille, avoit donne lieu à une conteſta, 
tion, mile; il y a plus d'un ſiecle, entre les 


Ance tres de Madame de Barn & ceux de la 


Maiſon de Saluees. Cette Dame, decidee 
voir da fin d'un ſi grand diffèrend, objet de 


plus de cent mille écus, quoique peu en 


fonds „ s eſt fait connoſtrè de: differences per- 


fonnes de la dur à qui. elle appartient, 1 | 
le 


entre autres de Madame la Ducheſſe d Aigu 
on. Par fa. conſtance & ſon activitę elle eſt 


dabord venue 4 bout d obtenit une proviſion 


& par ſes ſaillies. | 
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-confiderable , qui Va miſe-en état de ſe mon · 


trer dans Papppareil convenable à ſa naiſſan- 
ce, & de trouver du credit. Elle en a pro- 


fitè au point de ſe livrer au faſte, d' autant 


plus volontiers qu'elle n'y Etoit pas accoutu- 
mee; enſorte que, malgre les puiſſans ſecours 
qu'elle avoit obtenus de la Juſtice, elle s'eſt 
trouvee encore oberee. Ces raiſons, & ſes 
liaiſons du ſang avec les Maiſons d'Aiguillon & 
de Richelieu, Pont jettee naturellement dans 
le parti de Madame la Comteſſe Dubarri, & 
YVont determinee à la demarche_qu'elle a fat 
te. Du reſte, elle avoit gagne ſon proces dans 
Yintervalle; mais s'etant une fois engagee, 
& d'ailleurs ayant beſoin de ſecours pour cing 
enfans qu'elle a, elle a paſſe par deſſus les 


pre jugès qui ont pù retenir d'autres femmes 


de la cour, & n'a pas craint de devenir l'ob - 
Jet de leur critique & d'un ridicule qu'elle 
eſt fort en Etat de leur rendre par ſon eſprit 


= 


Elie accompagna en conſèquence Madame 
Dubarri au voyage de Mari, qui eut lieu 


bientòt apres la preſentation de la- derniere. 


 Ceſt-un ſejour riant & champetre, inſtitue 


pour delaſſer les Grands de l' Etat, des tra- 


vaux de Fhiver- & des plaiürs de cette ſaiſon. 


Le Roi s'etoit flatte que la communication 
plus rapprochee,ou l'on ſe trouve en ce lieu, 
pourroit lier davantage à la Cour fa Fayoritez 
mais il nen re ſulta pas ce que S: M. en at- 


tendoit. On y, fut dans une grande. triſteſfe. 


es Dames ne purent -encore- 12: faire à la 


nouvelle Beauté qui brilloir, & qui. les 


Selipſoit ſans contredit. On aſſure que Ma- 
dame 1a Princeſſe de Guemene lui avoit fait 
meme une impoliteſſe marquee devant le Mos 
narque; ce qui deplfit fort a S. M. Elle re- 
gut ordre de fe retirer aupres des petites 
Dames, dont elle eſt Gouvernante , en ſurvi- 
vance de Madame la Comteſſe de Marſan. 
Les autres, fans aſfecter un mepris auſſi 
caractèriſè, ne ſe lioient point avec elle; en- 
Forte que Madame Dubarri, Madame de Bearn 
& Madame d' Alogny faiſoient un trio à part. 
La premiere, des ce premier voyage, n'a- 
voit point eu de pavillon, & logeoit au cha- 
teau dans un petit Appartement mEnage ex- 
pres, qui joignoit a celui du Roi. 
Leſpece de conſternation. de la cour influa 
Juſques fur le jeu, qui ne fut point auſſi vif 
ue d'ordinaire. Beaucoup de Seigneurs refu- 
ſerent de tailler, ſous pretexte de manque 
d'argent; enſorte que le voyage finit, ſans qu'il 
fat marque, comme les autres, par la ruine 
de plufieurs d'entre'eux, victimes malheureuſes 
d'une paſſion funeſte; Les bouderies, les 
tracaſſeries des femmes occuperent les ef. 
prits & empecherent que cette fureur ne füt 
portée a fon comble. Vf] 
Madame Dubarri jouoit cependant. On raps 
porta meme qu'un jour, en pontant au Pha- 
raon, & voyant paroftre la carte fatale pour 
elle, elle se cria: Ab! je ſuis frite! Expres- 


ion qu'on ne manqua pas de relever. 1! faut 


vous en croire, Madame, lui repondit- on, en 
prenant ſon argent, vous devez vous connoi- 
re. Mot piquant, en ce qu'il faiſoit —_ 
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à retat de fa mere, qui avoit été cuiſiniere. 


Enjfin ce voyage, qui ne pouvoit ètre agreas 
ble a Madame Dubarri par les mortifications 
plus frequentes, au contraire, qu'il lui occa- 
fionnoit, finit, & la cour revint & Verſailles , 
auſſi ennuyèe qu'elle en Etoit partie. 
La retraite du Marechal d' Etrées du Con- 
ſeil, à raiſon de ſa mauvaiſe ſanté, Etoit-un 
Evenement plus important, qui occupoit les 
courtiſans dans ce moment critique. En ef- 
fet, quoique la mort ou la retraite d'un Mi- 
niſtre, en laiſſant une place vuide dans le 


Conſeil, n'oblige pas eſſentiellement de le 


remplacer, on ne crut pas que celle. ci reſtar 
vacante. On étoit donc attentif ſur le choix 


que feroit S. M. a cauſe des circonſtances, & 


our les ſuites qu'il pourroit annoncer. Le 
larechal Duc de Richelieu & le Duc d' Ai- 


guillon Etoient ſur les rangs; & ſi Pun d'eux 


elit mis alors le pied au Miniſtere, comme 


il en étoit queſtion, cet Evenement caracté- 
riſoit la faveur decidee de leur parti, & con- 


ſequemment le diſcredit de autre. Des Poli- 
tiques fins ne pouvolent cependant croire 


alors que le Due de Choiſeul pitt Etre renvoye, 
Ils lui voyoient une fi grande conſiſtance par 


lui-m@me ,, & par les Puiſſances Etrangeres 
auxquelles il Etoit en general fi agreable; ils 
le jugeoient fi-neceſlaire par le fil qu'il tenoit 
de toutes les intrigues agitant PEurope, quiils 
regardojent comme difficile de l'òter d'un Mi- 


niſtere où il manceuvroit avec tant d'habilets, 


Quant a cette raiſon, elle ne valoit rien. On 
a vu ſouvent dans les Cours les hommes les 
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plus utiles, ſacrifies à de petites paſſions parti- 
culieres, Mais le moment n'Etoit pas encore 
venu, ou la cabale adverſe devoit prevaloir ; 
il falloit 8'y prendre de longue main, & cir- 
convenir avec precaution le Monarque. | 
Tandis qu'on intriguoit pour elle, Madame 
Dubarri, d'un eſprit gai & folatre, &amuſoit 
a faire de petites niches, qui, en ſatisfaiſant 
ſa vanite, faiſoient une forte d'honneur a ſon 
cœur: on en concluoit qu'elle ne s'oublioit 
point. Son entrevue avec M. Dumonceau, 
ſon parrain, en eſt une preuve; c'eſt une 
anecdote, non moins agreable que plaiſante. 
Elle eſt deja rapportee dans un Bulletin de 
Nouvelles que nous avons cite; mais la voici 
plus exacte & plus en detail. : 
On a vu dans le commencement commen 
ce Financier avoit renonce a ſa filleule, & 
Pavoit abſolument perdue de vue. Lage, 
amortiſſant ſon gout pour les filles, M. Du- 
monceau n'ëtoit plus au courant des aventu- 
res galantes. Il ſut, comme tout le monde, 
qu'une courtiſanne publique avoit | Ete intro- 
duite dans le lit du Roi; mais le changement 
de nom & les circonſtances peu connues de 
Thiſtoire ne pouvoient lui donner lieu de 
ſoupgcnner que fa filleule flit la creature for- 
tunèe, Elevee au poſte brillant de Favorite. 
D'ailleurs, elle n'etoit- pas encore préſentée, 
& les fables groſſieres des Choiſeuls, qu'ils af- 
feQtoient de repandre ſur origine & la jeu- 
nefle de Madame Dubarri, ne pouvoient que 
' te — yg & lui donner le change. Quelle 
fut fa ſurpriſe, lorſqu'il regut une invitation 


/ 
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de ſe rendre, rue des petits. Champs, chez Ma- 
dame la Comteſſe Dubarri, qui y demeuroit 
alors. 11 en fut tres Etourdi, & ne ſut a quoi 


Tattribuer. Peut- Etre auſſi s'etoit- il lache en 
propos, & avoit repete indiſcretement quel - 
ques- uns des coqs-a-I'ane qu'on faiſoit a cet- 
te occaſion. Cependant il ne put refuſer d' al - 
ler au rendez-vous; il y parut plus mort que 


vif. Son Etat ſans doute lui troubla la vue, 


& l'empècha de reconnoitre une figure, qui ne 
lui auroit pas echappe en toute autre circon- 


ſtance. On s'imagine bien avec quel plaiſir 


ſa filleule le vit decontenance & tremblant. 
Apres avoir joui un inſtant de ſon embarras, 
elle lui dit qu'elle ſeroit bien-aiſe d'avoir des 
nouvelles d'une camarade, dont il a été le par- 
rain, avec qui elle a ere fille de modes chez 
le Sr. Labille, qu'elle aimoit & dont elle igno- 
roit la deſtinee. Nouveau ſaiſiſſement pour 
le vieillard, qui ſe rappelle combien il eſt 


_coupable. Il avoue qu'ib ne ſait abſolument 
ce qu'eſt devenue cette jeune perſonne. II 
s'excuſe {ur ce que ſa mere ayant abuſe de ſa 


jeuneſſe & corrompu ſes mœurs, il n'a plus 
voulu en entendre parler. La Favorite lui fait 
quelques reproches la - deſſus; elle tèmoigne 


ſon étonnement qu'il Pait abandonnee dans 


le tems ol elle avoit le plus beſoin de lui: il 


eſt peut - tre la cauſe que, bien loin de reve- 
nir de ſes &carts, elle aura donne dans de plus 


grands, ſe ſera perdue tout - a- fait, „ Mais 


z au moins, lui dit-elle,. ſeriez-vous bjen-aiſe 


de laretrouver ? La reconnoſtriez- vous, fi elle 


ſe montroit a vos yeux? Ohl tres ſhrement 
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„Madame“, ſe recrie, en balbutiant le vieillard, 


ont le cœur reſſerrè d' abord par la terreur, 
commence a ſe dilater. „ Je me repens tous 
„ les jours de ma dqdurete. —— Eh bien! re- 
„ connoiſſez-la donc, ajouta-t-elle avec vivaci- 
„ tè; vous Pavez devant vous, C'eſt moi. 
On ne peut peindre la confuſion oui tomba 
M. Dumonceau. II convient qu'il ne peut ſe 
rendre compte a lui-m@me d'une foule de ſen- 
timens de toute eſpece, auxquels il fe trouva 
en proye. La frayeur le ſaiſit de nouveau, 
& ce ſentiment fut celui qui abſorba tous les 
autres, juſqu'a ce que Vaſfabilite, la bontse , 
la tendreſſe de fa pupille, quelques larmes 
meme qui mouillerent ſes beaux yeux, eus- 
ſent fait ſucceder une reconnoiſſance qui le 
fit tomber a genoux, & baiſer avec un amour 
reſpectueux la main de la Comteſſe. Elle le 


releve, en Paſſurant qu'elle a oublic ſes em- 


portemens & ſes fureurs; qu'elle ne ſe ſou- 
vient que de ſes bienfaits; qu'une des re- 
flex ions qui la flattent le plus dans ſa gran- 
deur, c'eſt la puiſſance ol elle ſera de lui ètre 
utile & de lui rendre au centuple tout ce 


qu'il a fait pour elle. Il eſt certain qu'il a 


toujours conſervè auprès de ſa Filleule un 
grand credit, dont il n'abuſe pas; mais qui 
S*eſt manifeſte dans la malheureuſe affaire de 

Billard, ſon parent. Madame Dubarri fit alors 
Pimpoſſible pour le ſouſtraire au ſupplice; & 
fi ce ſecours fut inutile au coupable, c'eſt 
que, par une circonſtance fatale la Favorite 

Etoit alors brouillee avec le Chancelier. 


- 
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Tout Paris a ſu dans le tems comment la 
Comteſſe s' toit rendue chez Madame de la 


Garde, dans ſes plus beaux atours & dans 
un équipage brillant; comment, apres avoir 


ainſi mortifie cette ſuperbe Financiere par le 


ſpectacle d'un luxe qui Paccabloit, & qui rejouiſ. 
oit le cœur de ſon ancienne Demoiſelle de 
Compagnie, elle lui renouvella les ſentimens - 
de gratitude qu'elle avoit conſerves; elle lui 
promit pour ſes enfans la protection la plus 
zele dont elle eſt capable. | 

One aventure qu'elle eut avec le Comte de 
Coigni dans Vhyver avant fa preſentation 
ne fut pas auſſi amuſante pour elle. Cet Offi 
cier, revenant de Corſe, & tres empreſſè de 
ſe reconcilier avec le beau · ſexe dont il avoit 


_ Eclatante, & les a ſervis en effet avec tout le 


ekeE.tsé ſevre dans cette Iſle, où les femmes ſont 


affreuſes, groſſieres, dégoũtantes, à peine 
arrive a Paris, va chez Mlle. L' Ange, dont il 
ignoroit la deftinee , encore équivoque d'ail- 
leurs. Celle: ci, d' abord flattèe de l'hommage 
de ce Seigneur, le regoit avec ſes graces & 
Ton enjouement ordinaires; ce qui Vexcite & 


 Pencourage a pouſſer en avant & à ſe per- 


mettre quantite de privautes. La Comteſſe, 


dont le commerce avec le Roi , ſecret juſques- 


la, ne lui permettoit pas de ſe prevaloir de 
ſa qualite de Maitreſſe du Monarque, ſe re- 
tranche a dire au Comte qu'elle eſt marice... 
„Bon, bon, marice ! Et avec qui? .. Avec le 
„Comte Dubarri, le frere de celui chez qui 
„ Vous m'avez vue.... Tu temoques, ma Che- 
» re, Qu'eſt-· ce que faic? C'eſt pour nous 
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» meénager un plaiſir de plus, en ajoutant le 
„ plaiſir de faire un cocua tant d'autres que tu 


„ procures”. En diſant cela, le Comte devient 
plus preſſant; il faut que la Comteſſe ſe fache 
decidement, prenne un ton de dignite & lui 
declare que des raiſons tres importantes ne 
Jui permettent plus de le revoir; qu'elle veut 


bien lui pardonner ſon impertinence en vertu 


de la liaiſon qui a exiſtè entre eux, mais qui 


ne peut plus Etre par une cauſe ſuperieure , 


qu'il apprendra bient6t par le Public. A ces 


mots elle ſonne, elle fait appeller les gens de 
M. le Comte qui veut s'en aller, & le conge- 
die ainſi avec une eſpece de majeſte nouvelle, 


qo le confond. Bientòt, inſtruit de Petour- 


erie qu'il avoit commiſe, il Ecrivit à la Fa- 
vorite une Lettre tres reſpectueuſe, ol il la 
Prie de vouloir bien attribuer ſon audace 2 
ſon ignorance. On n'a pas remarque qu'elle 
en ait conſerve aucun reſſentiment. : 
On rend en outre la juſtice a Madame Du- 
barri que jamais dans les femmes, 5 
mees par leur rang aux grandeurs & a la re- 
lee aucune, parvenue au poſte 
rillant qu'elle occupoit alors, ne ſe fut con- 
duite plus decemment. Non - ſeulement la tè- 
te ne parut pas lui tourner, mais elle appor- 
ta dans ſa conduite une circonſpection, dont on 
ne Pauroit jamais crue capable. Sentant com- 


bien elle devoit Etre en proie à la jalouſie de 
tant de Beautes, rivales de ſa figure & de 


ſa faveur, elle affecta une modeſtie qui auroit 
du les defarmer, fi Venvie pouvoit Vetre. En 


donnant à ſon rang tout le luxe qu'il exigeoit, - 
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elle évitoit perſonnellement les diverſes c6r6- 


monies d'eclat, Le Public, qui $'etoit rendu 
en foule a Verſailles le jour de la pentecote 
ui ſaivit ſa preſentation, fut fruſtrè du plai · 
r de la voir. Elle ne ſe montra point de la 


journèe. een Ft . 
Elle ne demandoit aucune grace ni pour elle 


ni pour ſa famille, & ſembloit concentrèe 
uniquement à s'occuper de meriter les bontes 
du Roi par ſon zele & ſon attachement pour 


ſa perſonne ſacrèe. 


e qu'il y avoit de plus extraordinaire, c'eſt 


que ſon auguſte Amant, dont la paſſion, qui 


ne s' eſt pas dementie, Etoit des - lors exceſſi- 


ve, qui la couvoit des yeux & ne pouvoit ſe 


raſſaſier de la voir, ne ſongeoit pas a rien fai- 
re pour elle. II lui donna ſeulement la moi- 
tie d'une place de Fermier - General, que le 
Roi s'etoit reſervee dans celle du Sr. de Virly, 


à laquelle il n'avoit pas voulu nommer; il 
donna l'autre au gendre du Sr. Andouillé, fon 


premier Chirurgien en ſurvivance 

Madame Dubarri non-ſeulement s'oublioit, 
elle & les ſiens, mais par une generofite peu 
commune elle faiſoit recompenſer ſes en- 
nemis. Ie 8 DOR Dr a Qi, 
M. le Comte de Stainville, frere de M. le 
Duc de Choiſeul, obtint alors la ſurvivance 
du Gouvernement de Strasbourg. Cette ville 
eſt la clef du Royaume. Son gouvernement 
eſt d' ordinaire l'attribut du plus ancien des 
Marechaux de France, comme un poſte de 
confrance tres important. Cette derogation 
a un „* Etoit une marque de 


6 e) | 
faveur ſignalèe, dautant plus grande, qu'on 


1 — comme le gage infaillible du Ba- 


ton de Marechal de France, & que d'ailleurs 
le poſte tant occupe par le Maréchal de Ba- 
lincourt , le grand àge de ce dernier offroit à. 
Tautre une perſpective tres prochaine. On 
jugea donc que cette nouvelle grace, accor- 
dee à la Maiſon de Choiſeul, ne l'avoit ete. 
que de concert au moins avec Madame Du- 
barri. Ceux, qui ne voulurent pas attribuer 
ſa conduite a un pur ſentiment de grandeur: 

ame, la mirent ſur le compte de la politi- 
que. II eſt certain que le Roi, pour qui M. 

2 Choiſeul Etoit alors un Miniſtre neceſſai- 
re, S'cfforgoit de le raccommoder avec ſa 
Maftreſſe. C'eſt ce dont on ne put douter 
après le ſouper qu'il y eut peu de jours enſui- 
tea Belle- vue, dont le Duc fut, ainſi que 


Madame Dubarri, & dont auroit ete Madame 
la Ducheſſe de Grammont, fi cette femme 


altiere avoit voulu; du moins, c'eſt le bruit: 
qui courut parmi les Courtiſans. Comme ce 
ſouper excita dans le tems la curiofite gené- 
rale, voici le détail qu'on en trouve dans 
des Bulletins particuliers. | 

„. On a ramaſſè avec le plus grand ſoin les 
„ details du fameux ſouper de jeudi, fi im- 
portant par les ſuites wy peut avoir, & 
„ le thermometre veritable, d'où les courti- 
„ ſans partiront à coup ſir pour meſurer le 
„ dEgre du chaud ou du froid a mettre dans 
5 leurs aſſiduites reſpectives. On raconte que 
„ Madame la Marcechale de Mirepoix & Ma- 
5 dame de Flavacourt, arrivèes les ay” | 

22 © 
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(Copy. | 
„ ſe promenoient dans les jardins de Belles 
„ Vie, lorſque M le Duc de Choiſeul eſt 
„ Entre avec fa ſuite, & a forme un groupe 


„„ Oppoſe a celui- la; que les arrivans tour- 
33 noient à droite ou à gauche {uivant leur in- 


5, Clination, & groſſiſſolent Pun des deux par- 


„ tis; qu'on ne $'Epargnoit pas les ſarcaſmes 
4s d' aucune part, lorſque le Roi a paru; que 
„ S. M. eſt allee à Madame Dubarri, lui a. 
„ dit mille choſes gracieuſes, geſt félicitèe 
„ de la poſſèder pour la premiere fois dans ce 
„ beau lieu, veſt offerte à lui en faire voir 
„ tous les details; que dans cet intervalle 
„ M. le Due de Choiſeul reſtoit à Vecart avec 
„ ſa Compagnie, qui diminuoit a meſure , au 
„ point qu'il ſe promenoit ſeul, lorſque 
„ Iheure du ſouper étant arrivée, le Roi 


5 avoit fait placer la Favorite a core de lui, 


„ en faiſant mettre auprès M. le Comte de 
5 la Marche, comme ayant de Vamitie pour 


5 Cette Dame, a- t · il ajoute, & il a declare 


„ que le reſte ſe placeroit comme il voudroit; 
5 que le ſouper avoit ete fort gai de la part 
„ du Roi & du grand nombre des Convives, 
„ Mais que le Duc de Choiſeul n'avoit pas 
„ deploys cette ſerenite wu porte d'ordinai- 
„ re dans les f8tes; qu'il $'etoit concentre- 


„„ avec ſes voiſins; que la Comteſſe s'y ctoit 
„„ Comportee avec la meme aiſance qu'elle 


„ avoit d&ja eue lors de fa preſentation 5! 


1 2 avoit fait briller autant d' eſprit que 
35 


e graces & de legerete; qu'apres ſouper, 

„ le Roi ayant annonce le jeu, avoit deman- 
»» de un vingt · un * Madame la Comteſſe 
a ; . 5 E 
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„ Dubarri, jeu qu'elle aime beaucoup; que 
„ Madame de Flavacourt s'etoit eEcrice queel- 
„ le en ſeroit, M. le Maréchal de Richelieu 
9s auſH, en ajoutant qu'il Etoit tout entier a 
„ Madame Dubarri; que le Roi avoit fait 
„ un Whisk, dont M. le Duc de Choiſeul 
„ àvoit été, ſuivant Puſage; que le lende · 
; main, 8. M. s'étant habillee, avoit 6&te 
„ avec ſon Capitaine des Gardes & ſon pre- 
„ mier Gentilhomme à la toilette de Madame 
„ Dubarri , où cet auguſte Amant Etoit reſte 
+» une heure; que le jeune Dubarri, neveu 
„ de la Comteſſe, ſorti depuis quelque tems 
„ des Pages de la Chambre du Roi, avoit 
„ eu Phonneur d'etre de ce ſouper 
Telle Etoit la relation gal courut de cette 
fete, doit chacun tira d ons a fa. 
maniere. Le depart du Duc de Choiſeul pour 
ſa terre de Chanteloup peu de jours après, 
donna lieu à de nouvelles. Comme il ne faiſoit 
pas ce voyage dans une pareille ſaiſon, il oc- 
caſionna le bruit plus plauſible de fa diſgrace 
de la part des uns. Les autres difent , au con- 
traire , que c' toit un coup de parti du Miniſtre 
pour ſavoirdecidemment a quoi sen tenir, per- 
fuade que ſi dans ſon abſence il ne s' opèroit 
rien contre lui, il ſeroit deſormais inebranla- 
ble. Ils ajoutoient que cette demarche hardie 
detruiſoit par le ſuccès toutes les rumeurs dé- 
favorables, rEpandues à cet 6gard, & le con- 
firmoit plus que jamais aux yeux de tour le 
Royaume dans la confiance du .Monarque. 
Il eſt certain que bien des gens furent trom- 
pés par cette politique audacieuſe du Due de 


(107) 


Choiſeul, qui revint en effet de Chanteloup, 
ſans que ſa faveur efit paru diminuer dans cet 
intervalle; mais ce qu'il y avoit de ficheux. & 
devoit t6t ou tard lui @tre funeſte, c' eſt que 
celle de la Comteſſe augmentoit. Un don 
diſtinguè de S. M. dut le prouver au Public. 
Elle fit preſent a ſon Amante, de Lucienne. 
Ce chateau de plaiſance avoit &te donne 
à vie 2 Madame la Comteſſe de Toulouſe, 
que le Roi aimoit beaucoup, & pour laquelle 
il avoit une ſinguliere veneration. A la mort 
de cette Princeſſe, S. M. en avoit fait preſent 
au Duc de Penthievre, qui, ayant eu le mal- 
heur de voir perir en ce lieu le Prince de 
Lamballe ſon fils, en prit du degoſit, & re- 
mit Lucienne a ſon maitre.; C'eſt un ſejour 
delicieux & de pur agréèment; il n'a rien 
d' utile; il eſt mEme petit pour une femme 
dans le cas d'y recevoir le Monarque & toute 
ſa Cour. Madame Dubarri y a bati depuis un 
nouveau pavillon, dont il ſera queſtion dans 
ſon tems. NE yes 22 ” 
Peu apres le ſouper de Belle-vue, la Favori- 
te, voyant quelques femmes de qualitè s'atta- 
cher à elle, crut pouvoir ſe diſpenſer de con- 
ſerver auprès de ſa perſonne Madame la Com- 
teſſe de Bearn, ſa marraine a la cour , C'eſt. 
a.dire, celle qui Py avoit preſentee. Depuis 
lors , elle lui avoit tenu fidele compagnie; elle 
Etoit meme nommee d'un ſecond voyage de 
Marli, ot elle devoit accompagner la premiere. 
Madame Dubarri lui ccrivit une Lettre pour 
lui annoncer cette féparation. Il en courut 
des copies manuſcrites, _ voici. 
6 


d 
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„ Te ne ſaurois aſſez vous remercier, Ma- 
£6 dame, de vos bontes, de votre complaiſan- 
„ ce & de votre aſſiduite, Je croirois en abu- 
„ fer, fi je ne vous rendois inceſſamment a la 
3 liberte que vous aimez, & dont vous vous 
„ privez depuis longtems en ma faveur. Ce 
4, ſeroit enfin trop exiger de votre amitié. 
„ Vous m'avez fait part pluſieurs fois du dé- 
„ got que vous eprouviez dans un pays pour 
j lequel vous Etiez plus faite que moi, & 
„ O cependant nous avons en quelque ſor. 
„ fe debute enſemble. Vous avez des affai- 
93 res qui vous rappellent a Paris. Le voyage 
5 de Marli fini, je vous demande en grace de 
$3 De plus vous gener. Allez au Luxembourg, 

„ Y vaquer; Abandonnez - moi au tourbillon 
e Verſau.ies; ſoyez perſuadee que je ne 

33 vous y oublierai jamais. . 
On commenta beaucoup cette Epitre. Cer- 
taines gens pretendirent n'y voir autre choſe 

que la bonte d'ame de Madame Dubarri, & 
une volonte ſincere de ne plus gener une fem- 
me, qui, par golit, $'etoit toujours Eloignee 
de la Cour & de cet état de repreſentation 
fi contraire a fa vivacite & a fon genie. D'au- 
tres crurent y trouver Pingratitude trop ordi- 
naire aux courtiſans. Ils dirent que Madame 
de Bèarn, dont la figure n*etoit rien moins 
qu*agreable, & dont les allures ne rèpondent, 
ni a ſa naiſſance, ni a ſon Education, avoient de- 
plü au Roi; & que Madame Dubarri n' en 
ayant plus be ſoin, comme on a dit ci-deſſus, 
bien loin de la defendre contre la rèpugnance 
de ſon illuſtre Amant , Vavoit ſacrifice ſans 
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ſcrupule. Ce qu'il y a de ſr, c'eſt que de- 
puis lors on a remarque que toute intimité 


avoit été rompue entre elles. Il eſt plus à pré- 


ſumer que le Comte Jean, qui gouvernoit ſa 
belle- fœur „ avoit redoute Peſprit intriguant 
de la marraine, & avoit cru devoir Pexpulſer 
avant qu'elle efit pris plus d*aſcendant ſur 1 
Favorite. | 
Au ſurplus, cette expulſion confirme tous 
jours les progres que cette Dame faiſoit à la 
cour, puiſque les femmes qui s'en étoient 
Ecartees , commencoient a s'en rapprocher. 
Mais ce qui certifie peut - Etre plus poſitive- 
ment le fait, ce furent les hommages que les 
Gens de lettres lui rendirent a leur tour. 
voici comme on annonga dans un Journal la 
premiere dedicace, faite a cette Dame, _ 

„ II Juin 1773. „, Les Muſes ſont faites 
„ pour chanter les Graces. Cependant, de- 


3, puis que l'elevation de Madame la Comtes- 


„ ſe Dubarri a la Cour a mis en ſpectacle ſa 
„ beauté, ſes talens & ſes vertus, reſtèes 
5 Juſques ici dans une obſcurite injurieuſe, 


33; de tous les gens de Lettres, retenus par 


„ Yadmiration ou par le reſpect, aucun n'a. 
3 voit encore fait fumer ſon encens pour 
„ cette nouvelle Divinité. M. le Chevalier de 
„ la Morliere, plus hardi, ou yo heureux, 
„ vient de lui offrir par une Epftre dédica- 
„ toire un livre, intitule: Le Fataliſme, eſpece 
3 de Recueil d'hiſtoriettes, dont le reſtikas: | 
„ eft d'etablir qu'on ne peut ſe ſouſtraire à 
„ ſa funeſte deſtinee, Par cette adreſſe Au» 
az -teur èchappera au des .mechans 
| 7 
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„ livres; & celui. ci, plus que mediocre ,- eſt 
„ enlevè avec une rapidite ſinguliere. Cha- 
„ cun s'empreſſe de lire la Dedicace. On ne 
„ doute pas que le Sr. de la Morliere wait 
„ eu une permiſſion tacite de la modeſtie de 
„ cette Dame, & que ſon exemple ne ſoit 
4s ſuivi par des panegyriſtes plus dignes de 
„ I'heroſine “. | | 
Loe Journaliſte conjectura juſte, & Pon vit 
inſenſiblement tous les gens de Lettres ſe 
ranger ſous la protection de cette Minerve. 
Le Due de Choiſeul, la Ducheſſe de Gram- 
mont ſa ſœur, & tout ce parti les contin. 
rent quelque tems. On flatroit leur amour- 
ropre, en leur faiſant entendre quelle baſſeſ- 
e ce ſeroit de leur part de proſtituer leurs 
hommages a cette Uranie , qui ne ſavoit pas 
lire. Mais le vent de la faveur ſoufflant ab- 
ſolument de ce còté- la, tous, juſquꝰ aux Phi- 
loſophes, aux Economiſtes, aux Encyclope- 
diſtes, 1 le genou devant l'idole. 
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cette plaiſanterie, que le Duc eſt tres contre. 
fait, que la Comteſſe s'amuſoit de ſa boſle, 
& que ce mepriſable courtiſan s' eſtimoit trop 
heureux de la faire rire. On peut encore con- 
clure de. là de la tournure du genie de la Da- 
me, de celle qu'elle prenoir a la cour, & 
qu'elle y faifoit prendre a tout le monde. 

Un genre d'adulation, plus fade & auſſi 
revoltant, fit faire à un autre courtiſan les 
vers ſui vans. Ils furent compoſes a St. Hu- 
bert, oh le Roi fut obſerver le paſſage de Ve. 
nus ſur le Soleil, phenomene qui occupoit 
alors Academie des Sciences. Ce Prince, 
ami de tous les arts, & initic a leurs ſpecu- 
lations les plus ſublimes, voulut en cette oc- 
caſion appliquer au teleſcope les beaux yeux 
de ſa nouvelle Maftreſſe. Il lui avoit donné 
quelques legons d'Aſtronomie , capables de 
lui rendre le phenomene intèreſſant. C'eſt ce 
ui fournit matiere à Penthouſiaſme du poëte 
e cour en queſtion. II d adreſſe ainſi aux 
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| 32 Je ne ſaurois aſſez vous remercier, Ma- 
37 
„ fer, fi je ne vous rendois inceſſamment a la 
liberté que vous aimez, & dont vous vous 


* Privez depuis longtems en ma faveur. Ce 
* ſeroit enfin trop exiger de votre amitié. 


3 Vous m'avez fait part pluſteurs fois du dé - 


55 got que vous eprouviez dans un pays pour 
3 lequel vous Etiez plus faite que moi, & 


3» Ou eependant nous avons en quelque ſor. 


„ te debute enſemble. Vous avez des affai- 


35 kes qui vous rappellent à Paris. Le voyage 


„ de Marli fini, je vous demande en grace de 


33 ne plus vous gener. Allez au Luxembourg, 


a+ * Abandonnez - moi au tourbillon 
„ de 'Verſauies; ſoyez perſuadee que je ne 
2» Vous y oublierai jamais. 
On commenta beaucoup cette Epftre. Cer- 
taines gens pretendirent n'y voir autre choſe 


que la bonte d'ame de Madame Dubarri, & 


une volontè ſincere de ne plus gener une fem- 


me, qui, par goũt, s'etoit toujours 'Eloignee 


de la Cour & de cet état de reprèſentation 
i contraire a fa vivacitè & a ſon genie. D'aus 
tres crurent y trouver Pingratitude trop ordi- 
naire aux courtiſans. Ils dirent que Madame 
de Bearn, dont la figure n*etoit rien moins 


quagreable, & dont les allures ne rèpondent, 


nia ſa naiſſance, ni a ſon education, avoient dé- 
pl au Roi; & que Madame Dubarri n'en 
ayant plus be ſoin, comme on a dit ci-deſſus, 
bien loin de la defendre contre la répugnance 
de ſon illuſtre Amant, l'avoit ſacrifice ſans 


4 


e, de vos bontes ,de votre complaiſan- 
„ ce & de votre aſſiduitéè. Je croirois en abu- 


z de Recueil d'hiſtoriettes, dont le reſultat* 


(100) ; 
ſcrupule. Ce qu'il y a de ſir, c'eſt que de- 
puis lors on a remarque que toute intimité 
avoit EtE rompue entre elles. Il eſt plus à pré- 
ſumer que le Comte Jean, qui gouvernoit ſa 
belle · feeur , avoit redoute Peſprit intriguant 
de la marraine , & avoit cru devoir Fexpulſer 
avant qu'elle efit pris plus d'aſcendant ſur la 
Favorite. 25 9 
Au ſurplus, cette expulſion confirme tous 
jours les progres que cette Dame faiſoit à la 
cour, puiſque les femmes qui s'en étoient 
Ecartees , commencoient a s'en rapprocher. 
Mais ce qui certifie peut · Etre plus poſitive- 
ment le fait, ce furent les hommages que les 
Gens de lettres lui rendirent à leur tour. 
voici comme on annonga dans un Journal la 
premiere dédicace, faite a cette Dame, 
3, 11 Juin 1773. „ Les Muſes ſont faites 


4 


„ pour chanter les Graces. Cependant, de- 


55 my que' elevation de Madame la Comtes- 
335 


2 Dubarri' à la Cour a mis en ſpectacle ſa 


5 beauté, ſes talens & ſes vertus, Teſt6es 


55 juſques ici dans une obſcuritè injurieuſe, 


33; de tous les gens de Lettres, retenus par 


„ Fadmiration ou par le reſpect, aucun nas. 
3 voit encore fait fumer ſon encens pour 
„ cette nouvelle Divinité. M. le Chevalier de 
„ la Morliere, plus hardi, ou plus heureux, 
„ vient de lui offrir par une Epftre dédica- 
„ toire un livre, intitule: Le Fatali/me, eſſ is 
„ eſt d'ttablir-qu*on ne peut ſe ſouſtraire & 
„ fa Funeſte-deſtinee,. Par cette adreſſe Aus 
teur èchappera au 5 des méchans 


> 
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„  livres; & celui. ci, plus que mediocre ,- eſt 
enlevè avec une rapidite ſinguliere. Cha- 
„ cun s'empreſſe de lire la Dedicace. On ne 
; doute pas que le Sr. de la Morliere n'ait 
„ eu une permiſſion tacite de la modeſtie de 
„ cette Dame, & que ſon exemple ne ſoit 
„ ſuivi par des panegyriſtes plus dignes de 
„ I BEroIne.”. 14 2 4 
1 e conjectura juſte, & l'on vit 
inſenſiblement tous les gens de Lettres ſe 
ranger ſous la protection de cette Minerve. 

Le Duc de Choiſeul, la Ducheſſe de Gram- 
mont ſa four, & tout ce parti les contin. 
rent quelque tems. On flatroit leur amour- 
ropre, en leur faiſant entendre quelle baſſeſ- 
ſe ce ſeroit de leur part de proſtituer leurs 
hommages à cette Uranie , qui ne ſavoit pas 
lire. Mais le vent de la faveur ſoufflant ab- 
ſolument de ce còté-là, tous, juſqu'aux: Phi- 
' loſophes, aux Economiſtes, aux Encyclope- 
diſtes, fAechirent le genou devant Vidole, 
Au reſte, comment ces hommes, guidés 
; $4 la. plupart par le beſoin du erédit & de 
protection, quelquefois par la penurie la 
* preſſante, n'auroient- ils pas imite les gens 
de qualité les plus diſtingues? On citoir-alors 
une. anecdote du Duc de Tremes , bien pro- 
pre à faire connoitre de quelle vile proſtitu- 
tion un courtiſan eſt capable. Ce Seigneur, 
Stant alle voir a Marli, pendant le voyage, 
Ia Favorite, & ne ayant pas trouve, ECri- 
vit: Le Sapajou de Madame la Comteſſe Dubarri 
"1 7 venu pour lui rendre ſes wwe eg. II faut 
avoir, pour entendre toute la baſſeſſe de 
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cette plaiſanterie, que le Duc eſt tres contre. 
fait, que la Comteſſe s amuſoit de ſa boſſe, 
& que ce mèpriſable courtiſan s' eſtimoit trop 
heureux de la faire rire. On peut encore con- 
clure de- là de la tournure du genie de la Da- 
me, de celle qu'elle prenoir a la cour, & 

qu'elle y faifoit prendre a tout le monde. 
Un genre d'adulation, plus fade & auſſi 
revoltant, fit faire a un autre courtiſan les 
vers ſuivans. Ils furent compoſes à St. Hu- 
bert, oh le Roi fut obſerver le paſſage de Ve. 
. nus ſur le Soleil, phenomene qui occupoit 
alors 'Academie des Sciences. Ce Prince, 
ami de tous les arts, & initie à leurs ſpècu - 
lations les plus ſublimes, voulut en cette oc- 
caſion appliquer au teleſcope les beaux yeux 
de ſa nouvelle Maftreſſe. Il lui avoit donné 
quelques legons d' Aſtronomie, capables de 
lui rendre le phéènomene intereſſant. C'eſt ce 
ui fournit matiere à Penthouſiaſme du poëte 
e cour en queſtion. Il s'adreſſe ainſi aux 
Seigneurs qui accompagnoient S. M. en ce 
lieu, & obſervoient avec Elle: KEE 


Que nous diront ce teleſcope , 

Cette Venus & ce Soleil? , 

Amis, ſans ce vain appareil, 

Cherchons un plus ſur horoſcope. 

En ces delicieux jardins 

Brillent nos Aſtres veritables: . | 

C'eſt dans leurs regards adorables 
7 Que nous trouverons nos deſtins. 


NI. de Maupeou „le nouveau Chancelier : 
ſouple & rampant par eſſence , ne fut pas des 


N . 
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derniers à ſe tourner vers Vaſtre naiſſant. II 
pretendoit etre parent des Dubarris; & cette 


alliance, dont perſonne ne ſe doutoit, devint 


tres publique par ſon affectation à appeller la 
Comteſſe 1a couſine. On raconta m&me alors 
qu'eErant venu voir cette Dame a une heure 
Cchoiſie expres, & od il y avoit grand monde, 
chacun voulant ſe lever & lui rendre les 


hommages dus a fa ſimarre, il pria de ne 


point prendre garde à lui, ſous prétexte, 


ajouta- t- il, que ce n'etoit qu'une viſite de pa- 


rente, qu'il Etoit en famille. Ho 
Ce Chef de la Magiſtrature eut dans ce 


tems - là une occaſion plus honnète de lui faire 


ſa cour, & qui fit eclater merveilleuſement 
le bon cœur de la Favorite. Voici Phiſtoire. 

Une jeune fille, d'un endroit appelle Lian- 
court, Etoit devenue groſſe des ceuvres de ſon 
Cure, qui avoit peu furvecu à ce commerce. 
Soit honte pour elle-m&me, ſoit egard pour 
la mémoire de ſon Paſteur, elle n'avoic point 
fait la Declaration preſcrite par les ordonnan- 


ces, & par une ſuite de maladie, que le cha- 
grin & Tinquietude lui avoient occaſionnee 
ans 


doute , elle Etoit accouchee d'un enfant 


mort, Le fait, parvenu a la connoiſſance des 


premiers Juges, ils avoient condamne cette 


malheureuſe à Etre pendue , comme réputèe 


coupable de Vavortement, faute d'avoir ſatis- 
fait a la Lol, qui eſt formelle ſur cet arti- 


cle. La ſentence. venoit d'&tre confirmèe au 


Parlement, & la priſonniere devoit retourner 
ſur les lieux pour Etre executes. 
Un Meuſquetaire noir, nomme M. de Man- 


* * 
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deville, entendit raconter cette hiſtoire dans 


une maiſon. Touché de compaſſion, ainſi 


que les autres Convives, il propoſa de dres- 
ſer ſur le champ un Memoire de cette affai. 
re, & d'aller a Marli, où la Cour etoit alors, 


demander la grace de la pauvre Innocente. Le 
cas bien expole, il partit: il ſe rendit chez 
Madame la Comteſſe Dubarri, qu'il ne con- 


noiĩſſoit point, mais dont il fe flatta d'emou- 
voir les entrailles; il rèuſſit; elle trouva le 


cas tres graciable, & ſur le champ elle ècri- 


vit de {a main une Lertre a M. le Chancelier, 
dont les ſpectateurs retinrent des copies, & 


qui dementit authentiquement Pincapacite 


qu'on lui ſuppoſoit en ce genre, ou qui prou- 


ve combien eſt grande Veioquence naive du 


cœur. Oa en va juger. 
„ Monſieur le Chancelier , 


3 Je n'entends rien à vos Loix, mais elles 


„ {ont injuſtes & barbares; elles ſont con- 


„ traires a la politique, à la raiſon, a Phu- 
manite , fi elles font pendre une pauvre 
„ fille, accouchee d'un enfant mort, ſans l'a- 
„ Voir declare. Suivant le Mémoire ci - joint, 
„ la ſuppliante eſt dans ce cas: il paroſt 


w wO@ 


„ qu'elle n'eſt condamnete que pour avoir i- 
„ gnorè la regle, ou pour ne s'y etre pas con- 
33 


formee par une pudeur tres naturelle. Je 
„ renvole Pexamen de Paffaire a votre équi- 


55 té; mais cette infortunèe merite de Vindul- 


„ gence. Je vous demande au moins une com- 


n 


rr 
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5 Mutation de peine. Votre ſenſibilitè vous 
— +» - » Pai Phonneur d'@re &c. 


M. de Mandeville porta lui-meme'cette Let- 
tre a. M. le Chancelier, qui ordonna un ſur- 
ſis, & ſur le compte rendu des faits, fit avoir 

1a grace a la fille. Tout Paris ne put s' em- 
pecher d'applaudir a cette belle action, éga- 
lement honorable pour le Mouſquetaire, la 
Comteſſe & le Chef de la Juſticſtſe. 
Pendant que Madame Dubarri profitoit ainſi 
de ſon credit pour exercer ſa bienfaiſance, il 
falloit que les gens de ſon parti s'occupaſſent- 
de ſa conduite politique, & la premuniſſent 
contre les mines ſourdes que ſes ennemis fai- 
foient jouer. Elle avoic de fon core heureu- 
ſement un Courtiſan très exercè dans le gen- 
re des intrigues, & qui, par une longue ex- 
perience du caractere du maiſtre, étoit a m&- 
me de la diriger a merveille; c*'etoit. le Ma- 


|:  rechal Duc de Richelieu. Ce Seigneur, par- 


tiſan declare de la Favorite, ſentit qu'il deve- 
noit odieux neceſlſairement a ſes ennemis , &. 
qu'il falloit travailler de bonne-foi a les ſup- 
planter. Mais il filoit doux, & faiſoit de ſon 
mieux pour perſuader au Duc de Choiſeul 
qu'il etoit toujours fon très humble Serviteur. 
On debita pendant le ſecond. voyage de Mar- 
| I une hiſtoriette à ce ſujet, aſſez gaie. | 
1 Un dimanche qu'il pleuvoit, M. le Duc de 
Richelieu, muni d'un parapluye, alloit à la 


| | meſſe du Roi. Il rencontre M. le Duc de 


_ 


n 
Choiſeul, qui n'en avoit point & avoit EtE 
ſurpris de orage; il offric a celui- ci le ſecours 


du ſien. Dans le paſſage, le Miniſtre dit en 


riant, au Marechal 2 „ Que penſeront les cour- 
„ tiſans , en nous voyant ainſi accouples 2 · Que 
„ nous ſommes deux tètes dans un bonnet, re- 
y pliqua M. de Richelieu“. Arrives a la chapel- 


le, ces deux Seigneurs ſe {eparerent; le tems 


ſe raccommode, & lorſqu'il eſt queſtion de ſor- 
tir, le premier fait ſigne a l'autre qu'il le re- 
mercie de ſes ſoins, qu'il fait beau & qu'il va 
aller de ſon cdte. Ce dernier lui crie: „ Vous 
„avez raiſon, M. le Duc, le tems eſt ſerein 


„actuellement, vous n'avez pas beſoin de moi: 


„mais s'il ſurvient quelque orage, comptez 
„ {ur moi, je ſuis toujours a vous. ” £329 
 Ceeſt pendant ce voyage qu'on aſſura que 
M. le Duc de Choiſeul avoir eu une explica- 
tion vive avec le Roi a Voccaſion de Madame 
la Comteſſe Dubarri , ot il declara ſon reſpect 
ou les volontes de ſon matſtre, & pour cel- 


e devenue l'objet de fa faveur & de fes com- 


plaiſances. II le ſupplia en m&me tems de ne 


point lui imputer les hauteurs affectèes de ſa 


fenme & de ſa ſœur: il aſſura 8. M. qu'il 


avoit fait tout ce qui avoit dèpendu de lui 


pour les amener à la conciliation; que celle, 
ſlur laquelle il avoit le plus d'empire, s'ëtoit 
au moins conduite avec decence dans cet eve- 
nement, en Eludant, par un voyage a Chan- 
teloup, les devoirs que lui preſerivoit le choix 
du Monarque; voyage, au ſurplus, qui mal 

a propos paſſoit pour premature, & que tou- 


te la Cour ſavoit tre dans fon uſage en cette 
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faiſon: qua begard de l'autre, c' toit un ca · 
ractere fougueux, dont il deſeſperoit de venir 


à bout: que peut - Etre y avoit · il auſſi dans 


cette bouderie & dans ces emportemens un 


mélange de ſentimens qu'il ne lui appartenoit 
pas de dé velopper aux yeux de 8. M., mais 

ui pouvoit rendre plus excuſable cette con- 

uite, fondee ſur une jalouſie dont le motif 
auroit fon principe dans le cœur. Ce qui con- 
firma le bruit de cette converſation, divul- 
| ww par les courtiſans, vraiſemblablement - 


fans qu'ils Peuſſent entendue, c'eſt qu'on re- 


marqua pour - lors moins d'antipathie entre les 
deux perſonnages ; que m&me on ſut que le 


_ Miniſtre avoit accompagne la Favorite dans 
un des trois voyages qu'elle avoit faits ſucceſ- 


ſivementa Triel, terre magnifique que vouloit 


vendre le Sr. Rouſſel, Fermier-General , alors 


en banqueroute ouverte. 

L'aſſoupiſſement momentang de la guerre, 
que $'etoient declarce les deux perſonnages 
en queſtion, rendit la Cour plus amuſante. 
C'etoit le tems oh S. M. va & vient le plus, 
viſite ſes differens chàteaux, & changeant 


continuellement de place, trompe ſon ennui, 


en le diverſifiaut. On voulut rendre le voya- 
e de Choiſi ſur- tout agreable a Madame Du- 
rri par des ſpectacles qui puſſent lui plai- 
re, & dont S. M. defiroit marquer Pepoque, . 


comme le premier ſejour de cette Beaute en 


ce lieu. A raiſon de la preſence de cette nou - 
velle Divinitè, Mesdames ne pouvoient plus 
&y trouver: on put ainſi ſe livrer a toute la 
folie qu'inſpiroit le gofit de la Maitrefle. On 


(170 
imagina d'exécuter des pieces tres gaies, & 
un peu poliſſonnes. Les trois Theatres con- 
Coururent aux feres. Malheureuſement Vexe- 
cution ne repondit pas a leur magnificence. 
Par un choix aſſez bizarre, les Comediens 
Italiens Jouerent un Alix & Alexis, Opera- 
comique de Dom Antonio Poinſinetto, c'eſt= 
A- dire, d' Antoine Poinſinet , ainſi appelle 
alors par deriſion, comme Directeur d'une 
Troupe de Comediens au fervice de S. M. 
Catholique. La Muſique Etoit du Sr. la Bor- 
de, premier valet - de- chambre du Roi, qui 
avoir eu Pindecence de propoſer cette piece, 
dont Mlle. Guimard avoit eu les premices ſur 
fon theatre de Pantin. x SHES. 
Quoi qu'il en ſoit, Von tira enfin la Cour 
du ſcrieux & de la melancolie où Pavoient 
plongee tant de pertes ſucceſſives; on la dif- 
poſoit inſenſiblement à la joie & aux plaiſirs | 
qu'y devoit ramener la jeune Archiducheſle , F 
deja deſignee pour Epouſer Mgr. le Dauphin. | 
Te qui fit le plus de plaifir au Roi dans ce, | 
voyage, ce fut de voir que les femmes de 
qualité, d'abord fi revolttes contre ſa Mat" ; 
treſſe , qui avoient complote entre elles de | 


— 


ne point fe trouver ol elle ſeroit, ſe rela- 

: choient peu-a- peu de leur morgue , & ſe | 
f laiſſojent ſeduire par ſa douceur & ſon ame- ; 
nite. On en jugea par le nombre de quinze 

ou ſeize, qui ſe trouva a Choiſi. Tout s'y 
paſlſa dans la meilleure intelligence. Madame 
Dubarri y montroit cette liberte franche par 
ou elle avoit ſeduit S. M. Elle paſſoit la 
plus grande partie du jour à fa toilette; elle 
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Studioit les diverſes formes les plus propres 
à ba rendre agreable a ſon Amant; elle ſe 
metcoit ſouvent en Flore. Ces diverſes me» 
tamorphoſes etoient fi longues, qu'il falloit 
quelquefois reculer le ſervice. Le Roi, en- 
cChantè, avoit la bonte de s'y preter; & lorſ- 
que c'etoit trop long, il lui faiſoit dire de 
venir à table en petite robe. Les Spectateurs 
Etoient temoins des B que faiſoit cha- 
que jour ſa paſſion. Un de ces riens, fi pre- 

cieux entre les amans, fit une anecdote, 2 

99 
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recueillirent avec avidite les courtiſans; S. 
ayant laiſſe tomber ſon etui, Madame Du- 
Harri le ramaſſa avec empreſſement, en met- 
tant un genou en terre. Mais le Monarque ſe 
Precipitant lui - mème à ſes pieds , lui dit: 
„Madame, c'eſt a moi à prendre cette poſtu- 
„re, & pour toute la vie; galanterie digne . 
de la vieille cour, & bien oppoſèe au ton 
leſte & cavalier, dont nos petits - maitres trai- 
tent aujourd'hui les femmes. > 
M Malgre cette declaration du Roi, la Beau- 
te en queſtion prit encore une fois le r0le de 
ſuppliante; & cet autre evenement de ſon ſe- 


| 

jour à Choiſi lui fit infiniment d'honneur, & p 

ui concilia une partie des grandes familles 4 
du XRoyaume qu'il concernoit, 3 k 
= Il gagiffoit du Comte & de la Comteſſe de b 
Louerme, condamnes. à avoir la, tete tran- c 

þ che pour rebellion a Juſtice. . On vouloit Þ 
ſauver ces illuſtres coupables. M. le Chan- * 

celier avoit refuſe leur grace; mais par un ti 

coup de politique, digne de lui, il avoit ac- m 


corde un ſurſis a VArret, II mènageoit ainſi a cc 


* | - 
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ia couſine un moyen de ſe diſtinguer; elle 


en profita, La Comteſſe de Moyan & la Ba. 
ronne d' Heldorf, fille & belle - fille des victi- 
mes devoueces au ſupplice, s'éëtant en vain 
jettèes aux genoux du Monarque, reſté in- 
flexible, Madame Dubarri vint à leur appui; 
elle declara qu'elle ne fe releveroit point que 


S. M. ne lui eùt accorde ce qu'elle deman- 


doit. S. M., émue, la releva une ſeconde 
fois, en s'ecriant: Madame, je ſuis enchante 
» que la premiere faveur, pour laquelle vous 
„me forcez, ſoit un ate d'humanité.“ 


Le voyage de Compiegne, que la cour a 


coutume de faire au commencement de Juil- 
let, donna lieu à de nouveaux EveEnemens. 
Si S. M. ne pouvoit plus ſe paſſer de ſa Fa- 


vorite, on ſe doute bien que la derniere fut 


de celui - ci. Elle ne Pavoit fait juſques- 1a 
qu'incognito ; elle 8'y rendit dans toute fa 
gloire cette annee, & voulut en conſequence 


marquer ſon arrivee en ce pays- la par une 
grande pompe. Elle ſortit de la capitale avec 


trois caroſſes a ſix chevaux. Elle demeuroit 


alors dans la rue des Petits - Champs, tres paſ- 


ſagere & fourmillant de monde. Cet appa- 


reil, à la porte d'une maiſon particuliere, 


excita la curioſitè du peuple, qui redoubla 
bientdt quand on ſut pour qui <toit un tel 
cortege. On jugea que ſon intention n' toit 
pas de ſe dérober aux regards, & par ſon 
train & par Pheure qu'elle choiſit pour par- 
tir; (ce fut a une heure apres- midi qu'elle 
monta en voiture). Etonnèe cependant d'un 
concours qui ſembloit annoncer le depart de 


\ 
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quelque Princeſſe diſtingute, & pour ſe dé- 


rober a des acclamations qui n'étoient pas 
toutes des benedictions, elle baiſſa les 

res de ſon Equipage, & perſonne ne la put 
voir; mais elle les releva à fa ſortie de Paris, 
& ſe montroit gracieuſement a la multitude 
de voyageurs dont la route Etoit remplie. 
Ce voyage ne plut pas également à tout le 


monde. Quand il fut queſtion de l'arranger, 


S. M. ſe fit repreſenter la liſte des Dames 
qui en avoient ete nommees l'année derniere. 
Elle en raya de ſa main Madame la Comteſſe 
de Brionne, Madame la Ducheſſe de Gram» 
mont, & Madame la Comteſſe d' Egmont, 
trois femmes de la cour, ayant à juſte titre, 
quant à deux au moins, de grandes preten- 
tions à la beaute. On crut dès- lors qu'elles 
avoicnt vu avec regret Madame la Comteſſe 
Dubarri venir les Eclipfer. Pour la Ducheſ- 
ſe, elle ne s' en cachoit pas: les autres, ſans 
faire le meme eclat, ſoit rivalite, ſoit hau- 


teur, ſoit caprice, avoient tenu une conduite, 


uniforme,'& n'avoient point rendu à la Favo- 
rite les politeſſes d'uſage envers les femmes 
-preſentees. - Cette excluſion, qu'elles meri- 
toient bien, les humilia, Elles s'en venge- 
rent par une carricature ſinguliere, dont elles 
donnerent vraiſemblablement le ſujet. Il rou- 
loit ſur cet Evenement, & ne pouvoit gue- 
res etre enfantè que wy une jalouſie bien ul- 
ceree.” On Pappella le Combat des Anagram- 


mes. Elles Erojent repreſentees ſous l'emble- 
me des trois Graces, avec leurs attributs, 
Eplorees, effrayèes, ſemblant fuir à 3 
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d'une Beaute d'un autre genre, dont la figu- 
re en deſordre, les attitudes laſeives les ef- 
farouchoient & caractèriſoient ce nom gros- 
ſier Garce, anagramme du mot de Grace, & 
ui ne fe donne qu'a des femmes perduss , 
ſans pudeur & ſans front, Cette Epigramme 
pittoreſque, licentieuſe & infame, ne ſe mul» 
tiplia pas beaucoup heureuſement, & ne ſe 
Montroit que dans le plus grand ſecret, come 
me on $'en doute bien. On Pattribue ſp&- 
cialement a Madame de Grammont, tres me- 
chante, tres vive, tres hardie de ſon natu- 
rel, & qui avoit plus de raiſon pour en vou- 
| loir à ſa rivale; car le Roi lui avoit dons 
ne encore precedemment une mortification , 

qu'elle ne pouvoit pas non plus digerer. 
Vers ce tems-la, S. M. fit un voyage & 
Chantilli. C'eſt un des beaux lieux de la na- 
ture, appartenant au Prince de Condé. S. M. 
voulut bien faire Phonneur a. ſon couſin de 
Py aller voir. S. A. Etant venue, ſuivant 
Periquette, lui demander qui Elle jugeoic & 
propos d'inviter, le Roi lui dit qu'il lui en 
kaiſſoit le choix. Ce qu'on regarda comme 
une petite niche du Monarque envers le Prin» 
ce, par l'embarras ou il le jettoit, puiſqu'en 
riant la Favorite, il ne pouvoit decemment 
inviter Mesdames & ſe mettoit mal avec 
celles-ci, & qu'en engageant les Filles du 
Roi, il 8'6toit la facultè d avoir Madame Du- 
barri. Il crut cependant devoir d'abord ſa- 
tisfaire a ce que ſon rang lui preſcrivoit, & 
ſollicita Mesdames de lui faire honneur d'ac- 
compagner S. M. lui. Lorſque 8. A. 
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ſoumit de nouveau au choix du Monarque fa 


liſte, / celuj-ci en raya: encore Madame de 


Grammont & Madame la Princeſſe de Beau- 
. ⸗ RISED | 


Au reſte, Madame Dubarri ne fut pas 


publiquement de ce voyage; il paſſa pour 


- conſtant: que ſoit que 8. M. ne put ſe paſ- 


ſer d' elle ſi longteins, ſoit que ſa Maitreſſe 
voulut lui faire une agréable ſurpriſe, elle 


S/ Etoit rendue une nuit, y avoit couchèé 


avec ſon auguſte Amant, & en.Etoit revenue 
incognito le lendemaiunm. 


Cependant le Prince de Condé, qui avoit 


A cœur de ne déplaire à perſonne, imagina 


de propoſer au Roi un ſecond voyage, dont 


Mesdames ne ſeroient pas, & qui donneroit 
& S. A. la liberté d'avoir la Comteſſe, & de 


lui procurer la facilitè de connoitre en détail 
un ſejour où la nature & l'art ſe ſont ſi par- 


faitement accordes. Il avoit mèéme reſerve 
ce tems - là d'etaler toute ſa magnifi- 


cence, & de donner les fetes les plus galan- 


res qu'il avoit projettèes. fd . 
Le Camp de Compiegne, qui eut lieu cet- 
te anne, en fut unè pour Madame Dubarri, 
dont elle jouic dans tout ſon éclat. Ce fut 
alors qu'on commenga a connoitre un troi- 
fieme frere, appelle le Chevalier Dubarri , 
qui n'etoit que Capitaine dans le Regiment 
de Beauce „ mais qui, pour repondre au nom 
qu'ib avoĩt li honneur de porter, ſe ſignala au 
camp, dont toit fon corps, par une magni» 
ficence extrabrdinatre dans un ſimple officier, 
par une table 0uverte , & par Vimpudence avec 
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laquelle il en faiſoit faire publiquement les 
honneurs par ſa maitreſſe. - | F 
Ce voyage fut encore tres agreable au Roi 
& à Madame Dubarri, à cauſe des nouvelles 
Uaiſons qu'elle fit avec differentes femmes de 
la Cour, qui ſe rapprocherent delle, ſoit 
agnees par ſa douceur, par ſes graces & par 
es prevenances, ſoit excitèes par leur inte - 
ret, Entre les autres ſe diſtingua Madame 
la Comteſſe de P HOpital, dont la galanterie 
ne pouvoit que favoriſer ſa reunion avec Ma- 
dame Dubarri. Elle Etoit connue à la cour 
pour maſtreſſe du Prince de Soubiſe, & ce 
Seigneur, intime ami du Roi, avoit fait tous 
ſes efforts pour donner a S. M. cette mar- 


q 
* que de zele; ce qui reuſſit. 
i Au moyen de pluſieurs intimités de cette 
1 eſpece, Madame Dubarri pouvoit plus que 
jamais ſe paſſer de ſa marraine ; & c'eſt à 
G cette 6poque que ſe confirm la verite de 
* Feſpece d' obèdience que lui avoit donnee fa 
F protege. Madame de B&arn diſparut ainſi 


totalement de la cou. Th 
Ce fut au retour de Compiegne que le 
Prince de Conde eut le bonheur de poſſèder 
pour la ſeconde fois a Chantilli le Roi, qui 
rut 8'y amuſer beaucoup, y ſejourna plus 
ongtems, & s'y livra a toute Vintimite de 
la ſociete, d' autant que la Comteſſe en Etoit, 
mais avec un petit nombre de Dames. S. M. "1 
Vafficha aux yeux du peuple des environs ,.en | 
lui faiſant ſuivre la chaſſe en caleche; enſor- 
te qu'il n'y eut perſonne. qui -n'eftt la liberté » 
de la contempler à on aiſe. On admit, auſſi 
12 * : 


4 
f 
; 


| 
| 
| 


( 124 


le public aux foupers & aux fetes, oh le Roi 
parut affecter de plus en plus de lui faire des 
amitics. Au reſte, Madame Dubarri cherchoit 
de ſon cdte dans ces commencemens a capter 
h bienveillance de chacun. Tout le Regi- 
ment de Beauce, dans laquel etoit le beau- 
Frere dont nous avons parle, avoit Et com- 
ble de ſes politeſſes. Le jour où ce Corps 
Etoit venu camper a Royal - lieu, elle avoit 
donne un repas ſplendide à tous les Officiers ; 
& le Colonel, M. de la Tour-du-Pin, 
mavoit pi ſe refuſer à lui accorder les hom- 
mages d'uſage envers les femmes qu'on veut 
diſtinguer : procede qui deplut au Miniſtre 
de la Guerre, & qui gen expliqua, ſous le 
pretexte general qu'il ne vouloit pas qu'on 


prodiguit ainſi les honneurs militaires. _ 


A moins d'avoir des raiſons d'animoſite 
particulieres contre la Favorite, on ne pou- 


voit $s'empEcher de Laimer, & de revenir des 


impreſſions que le prejuge & ſes ennemis 
avoient repandues contre elle. Rien alors de 
fi honnete, de fi affable, de fi doux. Elle 
montroit Ja vertu rare, ſur-tout parmi ſon 
ſexe, de ne jamais dire du mal de perſonne, 


& de ne pas meme ſe permettre les plaintes 


ou les reproches qu'un ſentiment bien natu- 
rel de vengeance pouvoit lui ſuggerer contre 
ſes envieux, & contre ceux qui avoient di- 
vulguè non-ſeulement les anecdotes peu glo- 
rieuſes de ſa vie, mais Vavoient ſemèe d'in- 
famies & d'horreurs. 7 


Le ſeul foible, auquel elle ne pouvoit reſiſ- 


ter, Etoit un goùt extreme de la repreſenta- 


* * 
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tion; & ſon auguſte Amant ſe faiſoit un plai- 
ſix de la ſatisfaire à cet egard. Deja bon aſ- 
ſimiloit ſa maiſon A celle de la feue Marqui- 
ſe de Pompadour: elle jouiſſoit des memes 
prerogatives de luxe & d'apparat; elle eur, 
en revenant de Compiegne & en y allant, 


fes relais commandes aux poſtes, comme 
le Roi. I TEE N 


A ſon retour de Chantilly, Madame Du- 
barri ſoupa chez Madame la Comteſſe de 
FHOpital, qui s'empreſſa à ſe faire citer 
comme une des premieres briguant l'honneur 


de la poſſeder chez elle. Une autre femme 


de la cour, encheriſſant d'adulation , propos 
ſa d'allier ſa maiſon à celle de la Comteſſe. 
C*etoit la Marquiſe de Montmorenci: elle 
imagina de faire Epouſer au Duc de Boutte- 


ville Mlle. Dubarri, celle qui vivoit chez la 


Comteſſe & lui ſervoit de Mentor. Ce coup 
de politique étoĩt d' autant plus adroit de Ia 
pars de cette Dame, qu'elle faiſoit ſa cour 

la Favorite, fans ſe compromettre. Ce Due 


_Etoit un mauvais ſujet, deshonore, perdu de 


dettes, tres capable de faire une pareille ſot- 
tiſe, & tellement decris, que ſa conduite quel- 
conque ſembloit ne devoir plus intereſſer ſa 
famille; mais enfin, c'etoit un homme du 
plus grand nom de France, qui titroit ſa 
femme, & qu'on pouvoit faire enfermer 
quand il ſe ſeroit prete a ce qu'on auroit vous 
la, On pretend qu'il demandoit pour preli= 


minaire que le Duc d' Olonne, ſon fils, en- 


ferme à perpètuitéè par égard pour ſa naiſ- 
ſance & digne du * ſupplice, fot mis 
| 3 
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en liberte; ce qu'on ne voulut point accor- 
der, & qui fit vraiſemblablement manquer 
cet hymen, © 2 EX OE 
Tout, ſucceſſivement, rendoit hommage 
à la nouvelle Divinite, & reconnoiſſoit ſon 

uvoir. II y avoit cette annee Salon de 

einture. C'eſt un uſage aux Grands de la 
Cour de venir le voir, & d'exciter ainfi I'6. 
mulation des Artiſtes. On fit entendre à 
Madame Dubarri qu'elle y devoit paroftre; 
& le jour, od elle y vint, on fit ſortir tout le 
monde, ſuivant les ordres qu'en avoit don- 
nes M. de St. Florentin, qui preſcrivit ab- 
ſolument le meme ceremonial que pour Ma- 
dame de Pompadour. Ainſi, par une rèvo- 
Jution , dont la rapidite Etoit inconcevable, 
celle qu'un an auparavant on chanſonnoit dans 
les rues ſous le nom de la Bourbonnorſe, par 
permiſſion de la Police, voyoit chaſſer à ton 


approche, comme de vils plebeiens, les 


ens de la plus haute qualité. Il faut cepen- 
ant lui rendre la juſtice de dire que cette 
expulſion ne lui doit pas èétre imputee, puiſ- 

welle en temoigna ſon mecontentement. 

u ſurplus, les plus fameux Peintres & Sculp- 
teurs Paccompagnerent & briguerent les ſuf- 
frages de la Minerve du jour. Un d'eux avoir 
6te choiſi pour la peindre; c'ëtoit le Sr. 


Drouais, excellent Artiſte pour le Portrait, 


qui avoit fait ſes preuves a Pegard de la Fa- 
yorite precedente, & qui n'eut pas le meme 
ſucces en cette occaſion. Pour mieux rèuſſir, 
il avoit imagine de la repreſenter de deux 
manieres, C'eſt - a-- dire ſous les habillemens 


Cn) 


Jhomme & de femme tour - à - tour. Ceux, 
qui connoiſſoĩent Madame Dubarri, trouveręnt 
ue bien loin de la flatter, comme c'eſt Pu- 
age, le Peintre ne Vavoit pas rendue dans 
toute la verits de ſes charmes. Des deux c0- 
t6s il lui donnoit également un regard minau- 
dier, appelle par les petits - mattres Regard 
en couliſſe, qui n'eſt point du tout celui de 
cette Beaute, tres net, tres: franc, tres ou- 
vert. Le Public ſe trouva auſſi partage ſur 
les deux figures, auxquelles on fit le grand 
reproche de ne pas ſe reſſembler. Celle de 


femme étoit vetue de blanc, & enrichie d' u- 


ne guirlande de fleurs: en homme, Madame 
Dubarri étoit en eſpece d'habit de Gilles, la 
chemiſe decolletee. Ce dernier plaifoit plus 
gEntralement au ſexe, & le premier aux homs 
mes; ce qui donna lieu aux vers ſuivans. 


RE 
A Madame la Cimteſſe Dug ARRI. 


1 "hes 
— — 


Sur ton double portrait, le ſpectateur perplexe, 
Charmante Dubarri, veut Vadmirer partout. 

A ſes yeux changes - tu de ſexe, 

Il ne fait que changer de got. 

S'il te voit en femme, dans Pame 

D'etre homme il ſent tout le plaiſir: 

Tu deviens homme, & dre femme 

Soudain il auroit le deſir. : 


Tandis que les Arts ſe rangeoient ainſi ſou: 
la protection de Madame Dabarri 2 
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guans, dont la cour abonde , cherchoient 
auffi' As'etayer pour faire valoir leurs projets, 
& ſe frayer, ſous ſes auſpices, une route à la 
De ce nombre Etoit le Sr. Gente de Bro- 
cheau, Procureur - General des Requetes de 
PHotel , homme parvenu - là par des menees 
ancerieures, aſſez mal fame dans ſes mceurs, 
mais un de ces genies remuans qui, duſſent- 
ils ſuccomber , ne ceſſent de s'agiter pour 
g'Elever. Il avoit ports ſes vues ON 2 
la place de Contr6leur - General des Finances, 
& ne cherchoit rien moins qu'a ſupplanter M. 
M d'Invau. Le Comte = $*ctoit 
_ kaifle Feser „ Ebloui par les ſpeculations de 
ce Politique. Celui · ei lui faiſoĩt enviſager 
Tavantage d'avoir en 1a perſonne une creatu- 
re qui lui ſeroit toute de vouèe, & feroit cou- 
ler a ſon gre les tréſors de la France, Le 
Comte, ſEduit par ces offres Eblouiſſantes, 
| travailloit aupres de ſa belle - ſœur, & vou- 
4 Jloit Pengager à profiter de ſon credit pour 
pouſſer cet Intriguant a la cour. La mine 
- - malheureuſement fut eventee; le Sr. Bro - 
cheau fut mis à la Baſtille, & le beau - frere 
eut ordre d'aller voyager pour fa ſante , & 
prendre les eaux dont il avoit beſoin. Il fit 


cette tournee avec un Eſculape, nomme Che- 
valier, autre avanturier qui tripotoit avec lui. 
Un autre intriguant fut plus adroit, & ſe 8 


ſervit plus utilement de la faveur de la Com- 
teſſe. Ce fut le Duc d' Aiguillon, qui mal 
en cour alors, ſentit le beſoin qu'il avoit de 
ſe menager une reſſource en elle, II 2 
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d'abord avec les Dubarri, & ne trouva rien 
de bas pour gancrer dans cette cour. On 
lui ſut gre d'@&re un des premiers a s'y ran- 
er. II dut vraiſemblablement à la reconnoiſ- 
ance de la Maftreſſe du Monarque Tagre- 
ment qu'il eut alors pour acheter du Duc de 
Chaulnes la charge de Commandant des Che- 
vaux - Legers de la Garde du Roi. Ce fut elle 
qui voulut lui en donner de ſa belle bouche 
la premiere nouvelle. Ce poſte important, 
independamment de la diſtinction, Etoit plus 
eſſentiel à ce Seigneur en ce qu'il lui don» 
noit une intimite particuliere avec le Monar- 
que, & lui procuroit Phonneur de deployer. 
ſes talens aux yeux de S. M., en travaillanc 
avec Elle. Il jettoĩt ainſi ſourdement les fon- 
demens de fon Elevation future au Miniſtere, 
& deſeſperoit les Choiſeuls, qui voyoient 


s'approcher en lui un ennemi auſſi dangereux 


qu'implacable. 2 +; 
Ces marques eclatantes de Paſcendant que 
prenoit la Favorite, donnerent lieu a un pe- 
faut que le Francois chan. 

ſonne toujours. Celui - ei fut fait ſur les cir- 
conſtances, mais d'une facon ambiguè, & 
dont les gens intelligens ſeuls pauyoient ſen- 
tir tout le fel. Le voici 1 5 we 


Sur VAir: Five le Vin, vive Amour, Sr. 
x ©: 5 Deſerteur. le 1 


Vive le Roi! Vive Amour k | 
Que ce refrein ſoit nuit & jour 
Ma deviſe la plus cherie | E 4 0, 


. 

Envain les ſerpens de Fenvie 
Siflent autour de mes rideaux, 
L'Amour lui - meme aſſure mon repos, 

Et dans ſes bras je la ddfie, 


On caractèriſoit par-là les vains efforts de 
la cabale des Choiſeuls, & ſur-tout de la Du- 
cheſſe de Grammont. Dans fon deſeſpoir de 
ne pouvoir reuſſir, elle venoit d'affecter un 
degohit de la cour ; elle etoit allee voyager 
en Hollande, ob Ion diſoit, en plaiſantant , 


qu'elle alloic faire des ſpeculations de com- 


merce. - Quant au Duc ſon frere, il s'y pre- 
noit autrement pour cacher ſon depir. II 
redoubloit de dEpenſe: il gabſentoit de la 
cour plus frequemment ; il fit coup ſur coup 
deux voyages, l'un a Chanteloup, l'autre a 
Metz. Dans le premier, il vivoit avec la 
plus grande magnificence. Toujours 40 mat- 
tres à table, au moins; deux troupes de Co- 
mediens pour amuſer ceux qui venoient faire 
leur cour a ce Miniſtre, & le reſte à pro» 
portion. L'autre avoit pour objet de viſiter 


un camp de Caralerie qu'il y avoit fait for- 


mer, & d'y faire voir en quelque ſorte à ſa 
ſuite un Prince du Sang. C'*etoit M. le Duc 
de Chartres, qui vivoit dans la plus grande 
intimite avec ce Seigneur. 

Cependant le Rol, qui s'enivroit de plus 
en plus des charmes de ſon Amante, ne per- 
doit aucune occaſion d'habituer les courti- 
fans à la reſpecter, & ſes peuples a Tadmi- 
rer. Le voyage de Fontainebleau en fournit 
une a 8. M. de la promener de ce côtè · là, 


. 3 
& de lui preparer de nouveaux triomphes. Le 
Sr. Bouret, Fermier - General, renomme pour 
Part avec lequel il flattoit les paſſions du Mo- 
narque, & faiſoit la cour a ſes Maftreſſes, 
contribua de ſon mieux a remplir les deſirs 
de ce Prince, Il avoit fait batir dans la forec 
de Sennaar un magnifique pavillon, qu'il 
avoit appelle le Pavillon du Roi, depuis qu'il 
avoit eu Phonneur d'y recevoir S. M. , 

Ce batiment Etoit. ſans doure trop magni- 
fique pour un particulier. L'objet de celui - 
ci, en le faiſant conſtruire, étoit, a ce 


qu'on a prètendu, d'engager le Souverain à 


Pacheter pour Madame de Pompadour; ce 
qui n'avoit pas rèuſſi. Depuis que Madame 
Dubarri eut ſuccèdé à la defunte, il lui vous 
lat faire ſa cour, en renouvellant le m&me 


roger It ne manqua donc pas le tems, ol 


e Roi chaſſe dans la foret de Sennaar, pour 
faire ſuggerer a Madame Dubarri la curioſité 
de voir le pavillon, & à S. M. Venvie de la 


_ fatisfaire. Le jour fut pris oh elle decida 


de 8'y rendre, Comme tous ces Evenemens 
ſont conſignes dans le Journal du tems, voici 
comme. on racontoit alors cette fete. 
„Le jeudi 28 Septembre. S. M. avant de 
chaſſer dans la foret de Sennaar, eſt allée 
au Pavillon du Roi: Elle eſt arrivee à 
plus de midi, & eſt partie avant une heu · 
re. On a remarque qu' Elle a paru inquie- 
te & ſoucieufe. Madame la Comteſſe Du- 
barri ne s'y eſt rendue qu'à pres de deux 
heures, avec. beaucoup de Dames de la 
cour, entre autres * la Marechale 
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de Mirepoix, Madame la Ducheſſe de 


der s sss 8 8 % 8 8 % 8 8 8 8 8 
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Montmorenci, Madame la Ducheſſe de 
Valentinois, Madame la Comteſſe de l'Hòôò- 
pital, &c. ainſi que beaucoup de Seigneurs 
qui les accompagnoient. Le Sr. Bouret a 
conduit cette Dame dans tout le chateau : 
elle a Ete enchantee du lieu. Il y a eu 


- enſuite un ſplendide diner: le repas fini , 


la Favorite eſt montee en caleche avec les 
Dames, & a aſſiſtéè à la defaite d'un cerf 
qu'on a pris ſous Croix - fontaine, & dont 
S. M. lui a preſente le pied. Un ſecond 
cerf a été force de la maniere la plus cu- 
rieuſe & la plus rare, après tous les dé- 
tails, capables d' amuſer les ſpectateurs & 
de varier une pareille fcene: on efit dit 
qu'il eftit Ete exerce à toutes ces manœu- 
vres differentes. Outre la cour , tres nom- 
breuſe, la beaute du jour avoit attire un 
monde é tonnant du voiſinage. | 

„On s'attendoit a quelque galanterie par- 
ticuliere de la part du Sr. Bouret, dont le 
genie eſt plein de reſſources pour de pa- 
reilles fetes; & il n'a pas manque de rem- 
plir Pattente des curieux. On y a trouve 
une Venus, modelee d'après celle de Cou- 
ſtou, pour le Roi de Pruſſe. L'adroit, 


courtiſan y avoit fait adapter une tète, 
ſeulptèe d après celle de Madame Dubarri, 


& en a preſente le coup d' il à S. M., 


flattee de la maniere dont on diviniſoit 


ainſi ſon godit. | | 
„Madame Dubarri Etoit à cette chaſſe 
preciſement dans le meme habillement 


un „ vaux-Legers 
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de „ d'homme, ſous lequel elle eſt repreſentee 
de |  ,, au ſalon, mais infiniment plus leſte & 
65 „ plus ſeduiſante, | 
rs . Veut-on voir comment la nouvelle Mat. 
a treſſe prenoit a la cour & dans le monde, 
2 ſavoir ce qu'on en penſoit, quelles reflexions 
eu occaſionnoient ſon Elevation, & comment 
ai, elle marchoit à grands pas au pouvoir ſouve- 
les rain? Il faut conſulter ce meme Journal. Le 
paragraphe ſuivant, ſous la date du 4 Octo- 
ont re 1769, eſt fort ſatisfaiſant a cet egard. 
ond Voici ce qu'on y lit: 
eu- „ Les courtiſans continuent à avoir les 
dé - „ yeux ouverts ſur ce qui ſe paſſe à la cour, 
s & 5 & cherchent a démeler les ſuites des éèvé- 
dit „ nemens actuels. Ils ont Ete ſurpris que 
u- „ M. le Duc de Choiſeul n'ait pas obtenu 
3 


, la place de a Lieutenant des Che- 
e la Garde du Roi pour M. 
„ le Vicomte de Choiſeul, auquel il vouloit 


par- 5 la fairet omber. D'une autre part on ne re- 
at le „ marque aucune diminution dans la faveur de 
pa- 5 ce Miniſtre, qui eſt parti pour Metz avec 
rem. | „ toutes. les bonnes graces du Maftre. II a 
ouve | z; eu, avant de $'y rendre, une conference 
Cou- z, de trois heures téte à tte avec Madame la 
roit , „ Comteſſe Dubarri; entrevue qui a donné 
tate, „ lieu a une infinite de nouvelles ſpecula- 
barri , 3 tions: C'eſt la premiere de cette eſpece 
M., z qu'il ait eue avec la Favorite. A 
iniſoit „ On ne fait non plus que penſer de la 


+» detentian du Sr. Genèe de Brocheau, en 


chaſſe | , qui le beau-frere de la Comteſſe avoit 


ement | , Cru reconnoltre ” qualices propres au 
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Miniſtere des Finances, & qu'il avoĩt vou- 
lu porter à la place de Controleur - Gen&- 


ral par la protection de fa belle ſœur. 
Lui - meme ſemble enveloppè dans cette 
diſgrace, puiſqu'il va prendre les eaux, 
quoique ce ren ſoit pas la ſaiſon. Les 
25 my ſtęrĩieux veulent qu'on aĩt cherche 

l'exclure du voyage de Fontainebleau, 
où ſe frappent ordinairement les grands 
coups de politique, ou s'operent les rèvo- 
lutions importantes. 1 
„Du reſte, tout le monde s'accorde à louer 
la bonte d'ame de Madame la Comteſſe 


„Dubarri; la douceur de ſon caractere eſt 


Egale à celle de ſon” viſage. On revient 
de plus en plus des impreſſions dé favora- 
bles qu'on avoit priſes ſur ſon compte 
d'après les bruits injurieux qu'une cabale 
puiſſante & ennemie ne ceſſoit de repan- 


, dre & d'accréditer, qu'ont toujours de- 


mentis ceux qui avoient connu cette fem- 


, me aimable, mais gui, en trop petit nom- 


bre & trop obſcurs, ne pouvyolent balan- 
cer une rumeur generale, Aujourd'hui ; - 
que plus de celebrite la met plus en ſpec- 
tacle; queeclairee continuellement par les 
yeux de la jalouſie & de l' envie, la moin- 


, dre action, le moindre mot, le moindre 


eſte de ſa part, ſuſceptible de critique, 
eroit obſerve, relevè, envenime, on ne 
lui reproche rien, ni dans fa conduite ni 
dans ſes propos: apologie d'un grand 


„ Poids pour ceux qui connoiſfent la cour, 
„ & qui repond de la fagon la plus victo- 
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„ rieuſe à toutes les fables abſurdes qu'on a 
„ debitees ſur ſon compte.“ 

Il eſt certain que la conſternation des en- 
nemis de Madame Dubarri, qui depuis ſa 
preſentation avoient reſpectè ſa grandeur, & 
dementoient en quelque ſorte par leur filen- 
ce les bruits injurieux & les calomnies ten&- 
breuſes repandues juſques- la, Etoit un 
grand argument que ſes partiſans faiſoient' 
valoir en ſa faveur. Mais fi elle ne ſe per- 
me: toit aucune mechancete atroce, oppoſee 
2 ſon caractere de moderation, elle 8'amu- 
ſoit par de petites Epigrammes, par des gen- 
tilleſſes malignes, qui, rejouiſſant le Monar- 
= n'en portoient que plus ſiirement coup. 

n raconta vers ce tems-la qu'un cuiſi- 
nier nouveau, choiſi par ſon Intendant, & 

u'elle n'avoit jamais vu, ayant eu occaſion 
de s'offrir a fes regards, lui avoit deplu 
ſouverainement par une malheureuſe reſſem- 
blance qu'elle crut lui trouver avec le Duc 
de Choiſeul; ce qui fut un tort irremiſlible: 
elle ordonna que cette figure ſiniſtre ne repa- 
rut plus en ſa-preſence. On ajouta que des 
le ſoir elle en avoit ri a ſouper avec ſon au- 
guſte amant, & lui avoit dit: Fai renvoye 
mon Cboiſeul, quand renverreꝝ · vous le v6tre ? 
Cette Epigramme fut rendue dans un autre 
genre 2 Madame Dubarri par un Seigneur 
en poſſeſſion de faire toutes les extravagances 
qui lui paſſoient par la t*te, C'eſt M. le 
Comte de Lauraguais: On ne ſache point 
qu'il et eu aucun mecontentement particu- 
lier de la Favorite; mais ſoit deſir de faire 


* 


— 
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ſa cour au Miniſtre, en le vengeant de la 
ſaillie de la Comteſſe, ſoit pure envie de rire, 
il lui donna une mortification, difficile 2 par- 
donner. | ei 
' Fatigue des attachemens de cœur, dont les 
ſuites font une ſource d'amertume & de de- 
ſeſpoir, & cependant dans la fougue des pas- 
ſions, le Comte Philoſophe , ne pouvant ſe 

aſſer d'une maitreſſe, fut tout ſimplement 

ever une fille chez la Gourdan , comme on 

va lever une piece d'<toffe chez un Marchand, 

On a parle de cette femme comme vouce aux 

plaiſirs du Public: elle ſuit la cour; en outre 

elle eſt d'une excellente reſſource pour les 

Grands - Seigneurs. Celui - ci, ayant fait 1ac- 
quiſition d'un ſujet douè des graces exterieu- 

res de la nature & enrichi de ſes dons, la 

combla de biens & de preſens; il lui monta 

une maiſon ſur le plus grand ton, & Vayant 

ainſi placee au ſein de Yopulence, il la bapti- 

ſa & la fit appeller Madame la Comteſſe du 
Tonneau , diſtinction fous laquelle il la pro- 

duiſit dans le monde. 

L'alluſion Etoit trop forte & trop ſenſible 

pour ne pas attirer la diſgrace de la cour au 

Comte, qui, quelque tems après, fut prudem- 

ment voyager en Angleterre. Quant à Ma- 

dame Gourdan, elle ne paroiſſoit pas devoir 

ſe reſſentir du courroux de la Comteſſe: elle 

Eroit tres innocente de Fetourderie de M. de 

| Lauraguais. Cependant VFentremetteuſe fut 

| _ exclue de Fontainebleau; elle & ſes ſembla- 

| bles regurent defenſes d'y paroitre. Il va 

ordinairement beaucoup de courtiſannes s' 
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tablir en ce lieu, pendant le ſéjour de la cour, 


. amuſer les Seigneurs & autres gens que 
eurs affaires, leurs état ou leurs plaiſirs atti- 
rent dans cette ville. Cette fois le grand 
Prevôt & les officiers commis à la police, eu- 
tent ordre de ne pas laiſſer aborder les nom- 
breux eſſains de filles de joie qui y accou- 
roient, On leur fit la chaſſe dans les hotels 
garnis, dans les cabarets ; enſorte que les de- 
bauches trouverent cette privation tres gran- 
de, & furent obliges de faire de petits voya- 
ges à Paris pour ſatisfaire leurs beſoins. 
Du reſte, Madame Dubarri, ſoit par hu» 
miliation de la carricature ſanglante de M. de 
Lauraguais, ſoit par une pudeur naturelle, ſe 
comporta tres modeſtement pendant tout ce 
voyage. Elle affecta de ne ſe point montrer 
en public, pas meme au ſpectacle, où elle 
ſe mit loin des yeux des courtiſans. 

On a dit que Madame Dubarri avoit beau- 
coup contribue a faire avoir au Ducd*Aiguillon 
FPagrement neceſſaire pour ſucceder au Duc de 
Chaulnes dans la place de Capitaine - Lieute · 
nant des Chevaux- lègers. Ce Seigneur ne tar - 
da pas a lui en temoigner ſa reconnoiſſance, 
& a prouver aux Dubarris en general combien 
il vouloit leur ètre attache, Il fit obtenir au 
neveu, le Vicomte Adolphe, qui Etoit offi- 
cier dans le regiment du Roi, une place de 
Cornette ſurnumeraire dans ſa Compagnie, a 
la place du Duc de Pecquigni, devenu Duc 
de Chaulnes par la mort de ſon pere, & qui 


ſe retira , mècontent de n'avoir pu lui ſuc- 
ceder. . 
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L'annee 1770 $'ouvrit par une anecdote qui 
fit beaucoup d'honneur à la nouvelle Maftres- 
ſe, & fut extremement repandue, & cauſe de 
la circonſtance des viſſtes du jour de An, aux- 

uelles il faut toujours quelque aliment pour 
outenir les converſations. Elles roulerent 
fur le trait ſuivant: W | 

Le premier jour de Janvier Madame Dubar- 
ri entra chez le Roi, fort gaie, & en lui di- 
ſant qu'elle venoit lui demander ſes Etrennes; 
ſavoir les loges de Nantes , objet d' environ 
40,000 Livres de rentes, qu'avoit feue Ma- 
dame la Ducheſſe de Lauraguais: elle ajouta 
que c*<toit pour ſa bonne amie, Madame la 
Marechale de Mirepoix. Le Roi ſourit, & 
lui repondit: „Madame, je ſuis fache de ne 
„ pouvoir vous accorder cette grace; j'ai diſpo- 
„ ſè de l'objet. La belle Comteſſe de faire la 


boudeuſe & de repliquer: „Eh bien! voilà la 


„ quatrieme faveur que je ſollicite, & que vous 
„me refuſez; le diable m' emporte {i je vous 
» Importunedeſormais ! -- C'eſt bouder de bonne 
„ heure, repart S. M. Vous commencez bien 
v mal Pannee! · Et vous, bien plus mal, conti - 
v nue la Favorite, en redoublant.d*humeur.-- Vo- 
„tre reproche ne me fera pourtant pas chan- 
„ger“, dit ſon auguſte amant en la regardant 
tendrement; „ il ne fait que me confirmer dans 
„ma r6ſolution : il eſt beau à vous de montrer 
„autant de chaleur pour votre amie; mais en- 
„core un coup, il n'y a plus rien a faire, ce 
„cadeau eſt promis, & voulez - vous ſavoir a 
„qui, Madame? c'eſt à vous; ce ſont les E- 
v trennes que je vous aireſervees.” Illembraſſe 
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en mame tems. Madame Dubarri n'eut rien 


de plus preſſe que de publier le bienfait du 


Monarque , & le procede galant & fpirituel 


qui l'avoit accompagne. Les courtiſans, de 
leur c0te , exalterent un emportement peu reſ- 
pectueux, mais qui caractèriſoit Pame fran- 
che, ouverte & genercuſe de la Marquiſe. 
Au reſte, comme elle etoit chaude en ami- 


tie, elle n'aimoit pas qu'on y manquat, & 


Pingratitude Etoit un vice qu'elle deteſtoit. 
Elle eut occaſion vers ce tems - 14 de le faire 
connoitre envers le Duc de Villeroi. Ce Sei- 


gneur, qui juſques-1a avoit Ete fort avant 


dans ſes bonnes graces, tint un propos qu'on 
rendit officieuſement à Madame Dubarri, & 
qui lui attira ſon reſſentiment. 

Il faut ſavoir qu'il eſt tres libertin , grand 
coureur de filles, & peu delicat dans fon 
choix. Il etoit devenu eperduement Epris d'u- 


ne certaine Sophie, femme - de- chambre de 


Madame la Comteſſe Dubarri ; il Pavoit ſe- 
duite, il Pavoit engroſſèe, & pour la ſous- 
traire aux propos, aux reproches & aux ré- 
primandes de fa Maftreſſe, Ven avoit fait 
ſortir & miſe dans ſes meubles, ol il la tenoit 
ſecrettement. Dans le tems de ſes amours, 
quelques courtiſans, amis des Choiſeuls, le 
plaiſanterent ſur ſes aſſiduites auprès de la 


Favorite, le tournerent en ridicule ſur la cour 


baſſe & ſervile qu'il lui faiſoit. Il s'en d&fen- 
dit, en leur dèclarant que ce n*Etoit pas pour 
elle qu'il y venoit; qu'il en vouloit à une de 
ſes Suivantes, à Sophie en un mot. On ne 
manqua pas de rendre officieuſement la con- 
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verſation à la Comteſſe, qui, indignte dune 


excuſe auſſi injurieuſe, piquèe d'avoir ete du- 
pe, le renvoya de chez elle. En vain ce vil 
adulateur eut - il recours aux ſupplications les 
lus humbles pour rentrer en grace, elle fut 
inflexible, & ſe conduiſit avec une dignite , 
une fermete ,. qui lui firent honneur, C'e 
ainſi qu'elle en uſoit avec les Choiſeuls, qui, 
voyant l'impoſſibilitè de Pexpulſer de lacour, 


firent ſans doute quelques demarches, afin de 


ſe rapprocher d'elle, mais indireCtement , 
pour ne pas ſe compromettre. Ils engagerent 
un potte à adreſſer à la Favorite des vers 
flatteurs , & qui rouloient ſur les veux de la 
France, pour qu'elle ſe racommodat avec le 
Duc Miniſtre, chef de cette maiſon, qu'on 
combloit auſſi d*eloges outres ; ce qui fit pré- 
ſumer qu'ils partojent de cette cour. Is 
Etoient intitulès: | 


R 


A Madame la Comteſſe DuBarrt, d Poccaſion 
de ſa divifion avec M. le Duc de CHOISEUL. 


. Deeſſe des plaiſirs, tendre mere des graces, 
Pourquoi veux-tu meler aux fetes de Paphos 
Les noirs ſoupgons, les honteuſes diſgraces ? 
Ah! pourquoi mediter la perte d'un Heros ? 
Ulyſſe eſt cher: à la patrie, 
I eſt Pappui d'Agamemnon : 
Sa politique active & ſon vaſte genie 
Enchainent la valeur de la fiere Ili on. 
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Soumets les Dieux à ton empire; 
Venus ſitr tous les cœurs regne par ſa beauté; 
Cueille dans un riant dclire 
Les roſes de la volupté; 
Mais à nos vœux daigne ſourire, 
Et rends le calme à Neptune agité ! 
Ulyſſe, ce mortel aux Troyens formidable, 
Que tu pourſuis dans ton courroux , 
Pour la beauté n'eſt redoutable 
Qu'en ſbupirant à ſes genoux. 


Ce raccommodement étoit devenu impoſ- 
ſible. Les Choiſeuls uſerent alors d'une autre 


ruſe. Ils apoſterent autour d'elle des cour- 


tiſaas officleux, qui Veffrayerent de Varriyce 
de Madame la Dauphine, qui lui firent enten- 
dre que pour Eviter des feces ol elle figure- 


roit mal, où cette Princeſſe, toute endoctri- 
nee par ſon ennemi, lui donneroit peut - etre 


des mortifications, elle ne feroit pas mal de 


_ Babſenter, ſous le pretexte d'aller aux eaux 


de Barrege. Elle parut apparemment decidee 
à ſuivre cet avis, car le bruit courut qu'elle 
y alloit. Mais le Duc de Richelieu, en fin 
courtiſan, lui conſeilla de ne point entrepren- 
dre cette route: il lui repreſenta les dangers 
de l'abſence, & la détermina à ſoutenir le 
choc; & le Duc d' Aiguillon, qui avoit beſoin 
delle, la confirma dans cette reſolution ge- 
néreuſe. | 

Madame Dubarri n'eut point lieu de ſe re- 
pentir d'avoir ſuivi leurs conſeils: les choſes 


ſe paſſerent à merveille; elle eut la ſatisfac- 


tion d' etre preſentee à Madame la, Dauphine 
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par le Roi m@me, lors de Parrivee de cette 
rinceſſe au chateau de la Muette, & elle 
eut Phonneur de ſouper à la meme table qu'el - 
le. On aſſura dans le tems que S. M. ayant 
demande à Madame la Dauphine comment 
elle trouvoit la Comteſſe ? Elle repondit 
qu'elle trouvoit Madame Dubarri charmante, 
adorable ; aveu ingenu, qu'arrachoit la force 
de la verite. II eſt certain qu'elle eEtoit alors 
la femme la plus remarquable à la Cour par 
{a figure ſans appret & par ſes graces natu- 
relles: on pouvoit la dire belle de ſa propre 
beauté; & par une ſingularitè encore plus mer- 
veilleuſe, elle etoit la plus decente en public 
dans ſon maintien & dans ſes propos. C'eſt 
ſans doute ce qui lui avoit merite d'abord Vin- 
dulgence de Madame la Dauphine. II ſe pas- 
ſa au voyage ſuivant de Compiegne une anec- 
dote , qui prouva combien cette jeune Princeſſe 
Etoit encore Eloignee de l'averſion qu'elle a 
depuis vouèe a Madame Dubarri. Madame 
la Dauphine avoit pris beaucoup d'attache- 
ment pour la jeune Ducheſſe de Chaulnes 
(Pecquigny ci-deyant). Un jour que le Roi 
lui donnoit un ſouper au petit chateau, elle 
pria S. M. d'en mettre cette Dame, Le Mo- 
narque eut cette complaiſance, mais amena 
auſſi ſa Favorite; ſur quoi Madame la Dauphi- 
ne s' cria avec tout l'enjouement dont elle eſt 
capable, en voyant entrer cette derniere, a 
laquelle elle ne s'attendoit pas: „Ah! Sire, je 
„ne vous avois demandè qu'une grace, & vous 
» m'en accordez deux! Malheureuſement la 
Favorite, par une jalouſie de femme tres deplae 
cce & tres coupable, ayant depuis critique la 
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figure de la premiere, qu'on exaltoit devant 


elle, & $'6tant permis des plaiſanteries tres 


malhonnetes ſur chaque partie de ſon viſage , 
qu'elle detailloic ſucceſſivement, a excite IVin- 
dignation de la Princeſſe, qui Va priſe dans 


une haine , qu'elle a fait eclater depuis dans 


toutes les Circonſtances, ſans menagement 
meme pour le Monarque. On ſe doute bien 
que le Duc de Choiſeul n'a pas peu contribue 
d la faire naitre & à la fomenter. L'antipa- 
thie de ce Miniſtre & de la Favorite ſe mani. 
feſtoit juſques dans les moindres choſes. Le 
premier, protecteur de Mlle. Clairon, avoit 
ſervi Pambitiou de cette Actrice, qui, déſeſ- 
perèe de perdre ſa celebrite dans la retraite, 
avoit regarde comme une occaſion favorable 
de reveiller le public ſur ſon compte, les fetes 
qui ſe donnoient à la cour pour le mariage 
du Dauphin. Par ſes manceuvres que -ſoute- 
noit le Miniſtre, qui ſe mèloit de tout, elle 
avoit obtenu de jouer dans Athalie , & d'enle- 
ver le r6le a ſon ancienne rivale, Mlle. 
Dumeſnil. Elle fut punie de ce procede indi- 
one par ſon peu de ſucces, : Madame Dubar- 
ri, ſenſible a Phumiliation de la vieille Mel- 
pomene, obtint qu'elle joueroit dans Semira- 
mis, une des pieces auſſi où cette: Actrice eſt 
le plus ſublime, & elle lui fic preſent d'une 
robe magnifique. 

Ces pointilleries n'etoient que le prelude du 
combat à mort qui devoit avoir lieu entre le 
Duc de Choiſeul & cette Dame. Celle- ci 
commengoit a ſe. m&ler inſenſiblement des 
grandes affaires. Celle du Duc d'Aiguillon 
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fut la premiere oh elle montra ſon credit. Ce 
Seigneur intriguant ſe trouvoit dans une criſe 
tres preſſante. On avoit determins le Roi à 
prendre par lui - m@me connoiſſance de ſon 
procès, & à le faire faire par le Parlement 
de Paris, aſſiſts des Princes & des Pairs. L'eſ- 
poir qn'il avoit d'abord eu de 8'y voir blan- 
Chir & d'6teindre, une fois pour toutes, les 
querelles qu'on lui ſuſcitoit ſur ſon adminis- 
tration deſpotique, Pavoit fait comparoſtre 
avec plaiſir devant ce nouveau Tribunal: mais 

uand il vit Panimoſite de la Compagnie ex- 
citee contre lui par ſon ennemi ſecret, le Duc 
de Choiſeul; quand il ſut qu'on avoit telle- 
ment fouille- dans toute fa conduite, qu'on 
Etoita la veille d'Etablir des preuves d'accu- 
ſations graves intentèes contre lui, il ſe re- 
arda comme perdu, & ne trouva d'autre reſ- 
ource que dans Madame Dubarri, qui etoit 
alors tres bien avec le Chancelier. Celui- ci 
en ayant beſoin pour s'ancrer a la cour & 
conſommer le vaſte projet qu'il mEditoit con- 
tre la Magiſtrature entiere, pour perdre en- 


fin le Duc ſon bienfaiteur, devenu ſon en- 


nemi par ſes liaiſons avec les Parlemens, ſe 
preta a tout ce qu'elle voulut. Apres avoir 
determine le Souverain 4 commencer au mois 
d*'Avril avec le plus grand eclat, devant Paſ- 
ſemblee la plus auguſte , le proces d'un Pair, 
pour laver le Pair & la Pairie des crimes 2 
lui imputés, au mois de juin ſuivant il fit di- 
re à ce mème Prince qu'il regardoit l'affaire 
comme inſtruite, le Pair comme juſtifiè, & 
qu'il ne vouloit plus en entendre parler. Ce n'eſt 

| | | pas 


fait Thonneur à Made 
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as ici. le lieu; d'entrer dans. le detail de ces 
inconſequences; il ſuffit d'obſerver quel cre- 
dit devoit avoir alors la Favorite, pour, a la 
face des Princes, des Pairs, de la Magiſtras 
ture, de la France, de ! Europe entiere, dE- 
terminer le Monarque à ſe contredire aufli 


honteuſement. On ne manqua pas de conſi- 


gner cet Evenement dans un vaudeville fur 
un air du Deſerteur. On y faiſoit dire au 
Duc d' Aiguillon: SIN TP” 


Oublions juſqu'à la trace 
De mon proces ſuſpendu: 
Avec des Lettres de grace, 
On ne peut tre pendu. 
Je triomphe de Penvie, 3 
Je jouis de la faveur; LIT 


Grace aux ſoins d'une ame! CL 
* Jen ſuis quitte pour Phonneut | *® 


Cela occaſionna auſſi un bon mot de M. le 
Marechal Duc de Briſſac, qui dit que Mada- 
me la Comteſſe Dubarri avoit ſauvè la tète de 
M 155 Duc d'Aiguillon, mais lui avoit tordu 

„ TD On „ue 


32 * 69 


Celui- ei de regarda pas la choſe comme tel. 


le, & ſe trouva trop heureux d'en ſortir ain- 
i. II Iaĩ 6toit d'autant plus eſſentiel de faire 
finir la perſecution a quelque prix que ce füt, 
Ae voyoit savancer la diſgrace des Choi- 
euls, & ſe flattoit d'en tirer parti. Il regut 
lors une-marque de_faveur ird grande dai 
une Circonſtance auſſi critique, Le Roi, ayant 

me ubarti, Galler fou 


— 
— * 


„ 
per chez elle à Lucienne pendant Te yourge 
5 Marli, ne trouva point mauvais qu'elle 
t trouver le Duc d' Aiguillon, & admit 
able avec lu... 95 bs 
Il ſe forma alors une liaiſon tres Etroite en- 
tre ce Seigneur & le Chancelier, qui tenoient 
leurs conferences Chez Madame Dubarri, & 
par des raiſons perſonnelles a chacun d' eux 
y mEditoient la ruine des Choiſeuls, Il y fut 
convenu que pour Paccelerer' plus prompte. 
ment, on feroit connoſtre au Roi les liaiſons 
intimes du Miniſtre Due avec les Parlemens, 
on attribueroit à ſes intrigues les inſurrections 
nouvelles de ces Compagnies, au ſujet d'un 
roces dont le Chancelier avoit flatte S. M. 
e la débarraſſer, & qui donnoit, au contraire, 
lieu à des troubles plus grands. On tournoit 
ainſi contre le parti adverſe ce qui pouvoit 


perdre celui - la. 9 85 
Madame la Ducheſſe de Grammont, qui 
$*<toit alors par jalouſie exilee de la cour, qui 
SOJagegit & ſous pretexte d'aller aux eaux, 
avoit paſſe par differentes Provinces de la Fran- 

ce, od il y avoit des Parlemens, leur fournit 

matiere à une inculpation plus grave. & plus 
odieuſe. Ils firent entendre au Monarque 
qu'elle avoit eu des conferences avec eux & 
les avoit excites à la reſiſtance, en les aſſu- 
rant de la protection de ſon frere. Cette ac- 
cuſation fit un tel effet ſur 1'eſpritde 8. M., 
que 0 ſors elle ſe refrojdit ſenſiblement 
2 


envers e ne Thonora pas d'un mot de 


onverliation ,guoiqu”Elle continuat cependant 
dec la& à Tadmettre à fes fou- 


travailler @ 


moyens de plaire. II fit ſervir à Pentremets 
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pets. Cet £tat de diſgrace fut bien remarqus 
par les courtiſans, & en Eloigna beaucoup. * 
Comment Madame Dubarri, franche, Etour- 
die, enjouee, folle, n'eũt- elle pas été la du- 
pe de gens qui cherchoient à la capter par 
tout ce qui pouvoit flatter ſes goſits & ſes 
caprices? Le Chancelier lui donna pendant le 
voyage de Compiegne un diner, qui amuſa 
beaucoup la Favorite, & auroit couvert de 
Tidicule le Chef ſupreme de la Juſtice, sil en 
edt 6te encore ſuſceptibſee. 
La Favorite; avoit alors un petit Negre, 
nomme Zamore , qu'elle aimoit beaucoup, avec 
ui elle jouoit comme avec un petit chien. 
et enfant Etoit fort eſpiegle. Sa Maſtreſſe le 


menoit par- tout avec elle. M. de Maupeou 


voulut faire {a Cour a Vune, en amuſant Pau- 
tre, car il ne négligeoit aucun des plus petits 


un ſuperbe pate ;3.ce n' toit qu'une eſpece 
d'attrape: on n' eut pas mis le coũteau dedaris, 


qu'il sen échappa un eſſain de hannetons, qui 


volerent par · tout, & principalement ſur. 1 
norme perruque du Chancelier. Ce petit jeu 
fit beaucoup rire Zamore, qui peut - etre na- 
voit 2 vu de ces inſectes; il, YOU 
Ppren 8 


Ire, ;& vint en chercher dans ces fil 
chevelus ol ils Etoient embarraſſes. Le Negre 


enfin reſpectant peu le Chef de la Magiſtratu- 
re, pour jouir plus a ſon aiſe des hannetons, 
.enleva la perruque entiere de M. de Mau- 


peou; & Madame Dubarri de rire à gorge dé- 


ployce, & le Chancelier de ſe preter de In 
meilleure grace du monde a la deriſion, genes 
£555 a, Seng 


»” 
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rale. Voici ce qu*ecrivoit à cette occaſion un 
courtiſan, pendant le voyage de Compiegne 
en 1770. meilleure fagon de peindre un 

homme, c'eſt de rapporter le temoignage de 
ſes contemporains & de ſes pairs. 


Exruarr d'une Lettre de Compiegne du 20 Aollt. 


z Vous croyez à Paris que le Chancelier 
35 Eſt fort intrigue du ſoulevement general 
„ de la Magiſtrature, & des croupieres que 
2» lui taillent de toutes parts les divers Parle- 
9» mens. II n'y paroft pas a l' extérieur: il ne 
5 ben TEJouit pas moins avec la ſimplicite & 
„ innocence d'un enfant. Le bruit general 
2» de la cour eſt, = le Roi, étant entre ces 
jours derniers bruſquement chez Madame 
Ry ubarri, a trouve cette Dame, qui eſt fort 
2x. poliſonne, jouant à Colin - Maillard avec 
z de jeunes courtiſans, & au milieu d'eux 
„ tous, le Chancelier en ſimarre faiſant le 
** 5 - Maillard 3 ce qui rejouit beaucoup 
on peut croire-combien les Choiſeuls & 
len 3 creatures.ſe moquerent de cette ſcene 
indecente; mais M. de Maupeou alloit à ſes 
Ans. or 5 groſſiſfot tous les jours. Son 
genie ſouple & inſinuant lui gagnoit tous ceux 
que le Miniſtre rival ecartoit par ſes hauteurs. 
\Celt ainſi qu'il ſe concilia totalement le Duc 
ge Richelieu, qui cherchoit encore à nager 
Entte deux eaux. 5 hay : 8 9 36150 © iS Th 
; Ce Maréchal, en partant pour ſon Gouver- 
nement de "Guyenge', alla voir le Duo de 
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Choifeut , & dans ſes adieux lui temoigna 
combien il ſeroit flatte que Madame la Du- 
cheſſe de Grammont, qu'il ſavoit devoir re- 
venir de ſes voyages par ce pays · 1a, voulũt 

lui faire Phonneur de loger chez lui a Bor- 
deaux. II Paſſura qu'il tacheroit de la bien 
recevoir , de lui procurer tous les agrèmens, 
tous les amuſemens que meritoit une Dame 
comme elle. Le Miniſtre ne diſſimula pas 
fon mècontentement: il lui fit entendre qu'il 
prenoit de pareilles offres pour um perſiflage; 
qu'il n'ignoroit pas les: propos impertinens , re- 
pandus ſur le compte de fa ſœur & fur le fien; 
qu'il Yen regardoit comme un des principaux 
auteurs. Sur quoi le Marechal ayant voulu 
tourner la choſe en plaiſantz zie, le Duc cour- 
roucc lui declara qu'il ms gf regardeit nulle- 
ment comme telle, & qu'il lui en ſavoit fi 
mauvais gré, que ni lui, ni les ſiens ne met- 
troient les e chez lui, & lui tourns le dos. 

Ce Miniſtre eut alors une mortification bien 
eapable d' humilier ſon earactere altier. Il fut 
oblige de nommer Colonel en ſecond de la 
Legion de Corfe un Dubarri, le plus jeune 
des trois freres, qui du Regiment de Beauce 
avoit paſſe dans ce Corps. C'etoir un nou- 
veau coup de poignard pour lui. Il ne pouvoit 
s empècher de voir a quel point croifloit jour- 
nellement la faveur de ſon ennemie. Au re- 
tour du voyage de Compiegne cette année, 
le Roi la mena publiquement a Chantilly, & 
Jui laiſſa la liberté de nommer les Seigneurs & 
Dames qui ſerojent de cette partie de Campa - 
gne; & Ton ſe doute biey que le Duc de Choi- 
3 
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ſeul fut le premier omis. C'eſt dans le ſein 
de cette Dame que le Souverain verſoit les 
chagrins & les ſoucis qu'il eproavoit a cette 

oque eritique. Après la ſeance deſpotique 
qu'il Etoit venu tenir au Parlement le 3 Sep- 
tembre, ſeance dont il ne put &empecher de 
remarquer l'effet ſiniſtre par Veffroi general 
qu'il vit rẽ pandu autour de lui dans Paris, par 
le ſilence morne qui accompagna ſon entree 
| | au palais' & ſa ſortie, au point qu'il n'enten- 
dit pas un ſeul Vive le Roi! il fut ſouper à 
Eucienne, & cette Dame le fit heureuſement 
Iortir de la mélancolie oh il étoit plonge. Ce 
talent Etoit trop precieux, trop utile, trop 
- FeEduiſant, pour ne pas donner a la Favorite 

un empire tout - puſſant ſur ſon amant. C'eſt 

de dont on ne pie dit s'empecher de trouver 

une preuve evidefte dans la démarche que 

SM. venoit te faire: au Parlement en faveur 

du Due d' Aiguillen. II étoit venu enlever 
L toute la procedure; concernant fon affaire; ee 
= ui mettoit- cette Compagnie hors d'<tat de la 
| aivre , & detruiſoit juſqu'au e du proces, 
| Ce Seigneur ſentit de quelle importance tot 
pour lui une démarche auſſi eclatante du Mo» | 
narque : il voulut lui en temoigner fa recon> 
Hoiſſance par un cadeau a ſa Bienfaitrice , qui 
fit jaſer alors, & que tout Paris fut admirer; 
ce toit un ſuperbe vis -A · vis qu'il lui fit faire. 
Rien de plus e}6gant & de plus magnifique en 
meme tems, Les caroſſes de Madame la 
Dauphine, envoyès à Vienne, n'en appro- 
choient pas pour le got & la dèlicateſſe du 
travail. On va voit par fa deſcription à quel 
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point de depravation les mœurs Etoient 
parvenues a 1a Cour, pour ofer afficher ainſi 
aux yeux de toute la France le ſcandale = 
blic des amours du Monarque ſous une alle- 
gorie très peu Equivoque, Outre les armoiries 
es Dubarri, qui formoient le milieu des quatre 
panneaux principaux ſur un fond d'or , cou- 
vrant tout Pexterieur de la voiture, avec le 
fameux cri de guerre: Boutez en avant; ſur 
chacun des panneaux de c0te Pon voyoit re- 


petès d'une part une corbeille 3 d'un lit 
de roſes , ſur lequel deux colombes ſe becquE- 
toient lafcivement, de Fautre un cœur trans- 
perce d'une fleche, le tout enrichi de car. 

uois, de flambeaux, de tous les attributs du 

Dieu de Paphos. Ces emblemes ingenieux 
Etoient ſurmontès d'une guirlande de fleurs en 
Burgos, la plus belle choſe qu'on put voir de 
ſes deux yeux. Le.reſte Etoit proportionné. 
La houfſe du ſiege du cocher, les ſupports 
des laquais par derriere , les roues, les 
moyeux , les marche-pieds Etoient autant de 
détails recherches & finis, qu'on ne pouvoit 
ſe laſſer de contempler, & qui portoient l' em- 
; preinte des graces de la Divinité d'un char 
auſſi voluptueux. Chacun s'crioit que ja- 
mais les Arts n'avoient été Nate un tel 
degre de perfection. Comme M. Ie Duc d' Ai- 


guillon à la galanterie d'un tel don à ajoute 
celle d'en laiſſer ignorer le prix, on ne Va 
jamais bien ſt, Cependant par des interroga- 
tions particulieres aux ouvriers, certaines 
gens ont pretendu calculer que ce vis - a - vis 
avoit coite ee Quoi qu'il en ſoit, 


— 
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| ce Seigneur eut le chagrin. de voir que Ma- 
|| dame Dubarri ne s'en ſervit int, Ona en- 
: core varie ſur le motif. Les uns ont dit 
qu'elle n'en avoit pas été contente ; d'autres, 
ce qui eſt pus vraiſemblable , que le Roi Fa 

| voit trouve trop beau, & avoit exige qu'elle 
| | n'y montat pas. On dit meme que cela avoit 
| .occaſionne une petite bauderie entre les a- 
| mans. II eſt certain que le Public avoit Etc 
* fcandaliſe: de ce faſte. indecent. On fit en 
| conſequence. PEpigramme: ſuĩvante, qui por- 
| toit également, & ſur Vauteur du don, & fur 
[| , "alle qui'Je xecevor. i 7 


pourquoi ce brillant vis-A-vis ? 

1 Eſt-ce le char dune Déeſſe 

3 Ou de quelque jeune Princeſle , 2 

bf | | Secrioit un badaud ſurpris? © 
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| Meat | Jo or 
1 Tui r&ond vn cauſtique, non. ail & 6 
1 Cee le char de h blanchiſeuſs as 


Lua cabale adverſe ne fut pas à coup ſir la 


derniere à s'elever contre Pinſolence d'un tel 
luxe, mais le Duc de Choiſeul fe contenoit ; 
il ne crioit pas, il ſe contentoit de favoriſer 
ous main ceux qui crioient. On Etoit d' au- 

tant mieux fonde à le faire, que la poſition 

de la France Etoit encore tres triſte. Le pain 
Etoit fort cher; beaucoup de gens mouroient 

de faim'; & Pon remarquoit avec douleur que 

le prix d'un ſemblable Equipage auroit nourri 

| pendant pluſieurs mois une Province _— 
| Met * 


882 2 


(1330 


Un autre cauſtique fit courir une petite 2 
intitulèe: Le Pater; le mEcontentement ſe ma · 

nifeſtoit ainſi ſous toutes les formes Ce Pay 
ter Etoit dedie au Rei; on lui diſoit: TON 

» Notre Pere, qui @tes a Verſailles. Votre 
Nom ſoit abhorre. Votre regne eſt, &bran- 

le. Votre volonte neſt pas. plus lf pom of 
ſur la terre que dans le ciel,  Rendez- nous 
notre Pain quotidien., que vous nous avez 
6te.. Pardonnez à vos Parlemens qui ont 
„ ſoutenu vos interes, comme vous pardon- 
„ nez a vos Miniſtres qui les ont vendus. Ne 
» ſuccombez plus aux tentations de Dubarri, 
„ Mais dElivrez - nous du diable de Chance- 
» er, /, en 

Enfin, malgrè les preuves multiplices de 13 
decadence de leur parti, & de Vaſcendant- 
Etonnant que prenoit l'autre, les Choiſeuls 
avoient encore un eſpoir, qui pouvoit Etre' 
d'autant mieux fonde, qu'il etoit, queſtion de 
ſupplanter la Favorite par une. Beaute nouyel- 
le, tres propre & ſéduire le Ro. 
- Le Marquis de Choiſeul, fils du feu Capi- 
taine de Vaiſſeau, ſi fameux par ſa viſion du 
Cardinal de Bernis , venoit d'Epouſer une Dlle. 


| Raby, Creole de la plus jolie figure du monde, 


& joignant à ſes graces naturelles tous les 
talens poſſibles; qualites dont la reunion en 
faiſoit une des femmes les plus accomplies de 
la Cour: tres jeune en outre, fraſche comme 
Hebe , elle ſembloit devoir produire une 
rande ſenſation ſur le Monarque au moment; 
de ſa preſentation; CEremonie:neceſfaire. pour: 
etre inſerite e femmes de la Cour. 
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furent fixés ſur le Prince, lorſqu'on lui an- 


nonga ce prodige de beauté. ais on retnar- 
Jegerement, & autant qu'il le falloit pour ne 
Pas lui montrer un mepris decide. Cette der- 
niere reſſource ayant manque fon effet, on 
jugea la Comteſlle „ deſormais, 
& tout ploya devant elle. Les femmes, qui 
juſques-là avoient tache de ne pas ſe compro- 
mettre en ne faiſant point de malhonnEtete cas» 
raQteriſee, mais en ne faiſant point auſſi aucune 


aàvance & fe tenant dans une réſerye pruden- 


te; furent trop effrayces de la diſgrace de la 
Comteſſe de Grammònt pour ne pas ſe livrer 
abſolument à 1Idole du jour. Cette Comteſfe 
de Grammont meme, iqui avoit eu Faudace 
d'attacher le grelot a Choiſi, en faiſant des 
imperrinences marquees a Madame Dubarri, 
qur 'avoit provoque le courroux du Monar- 
ne, & .gemifſoit exilèe dans ſes terres, ne 
erde ir longtems J'Eloignement de la cour 
le vuide de fa ſolitude. Elle eut la baſſeſſeè 
de danger 1 revenir, de faire entremettre 
M. fe Duc de Gontault & M. le Diic de 
Noailtes pour ſolliciter fa grace aupres de la 
Favorite, & la regut a condition qu'elle ne 
paroftroit point i fk cor. 
Te fur ſur-tout à Fontainebleau que Mada- 
me la Comteſſe Dubarri triompha dans toute 
fa gloire, & humilia le Duc de Choifeul. Le 


Regiment du Roi étoit venu camper auprès 


de cette ville pour Etre paſſe en revue par 


qua que 8. M. affecta de ne la regarder que 
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S. M. Cette cëré monie ne pouvoit ſe faire 


fans le Miniſtre de la Guerre. Madame Du- 
barri y aſſiſta, eſcortèe de la Ducheſſe de Va- 
lentinois & de la Marquiſe de Montmorenei.. 
M. le Comte du Charelet, Colonel en ſecond , 
donna le ſoir dans ſa tente un diner»ſauper, 
dont ces Dames furent. Madame Dubarri etoit 
aſſiſe a ctè de 8. M. & remplage. Madame 
la Dauphine, qu'on avoit annonce devoiry 


etre, mais qui n'y aſſiſta Tay Ce fut le pre» 
e 


mier ſchiſme d'eclat qu'elle fit avec la Favo- 
rite. Le Duc de Choiſeul, outrè de ae Pres 
texta une indiſpoſition pour ne pas ſe trou- 
ver à cette revue & au repas. 

Le Roi, juſques dans les moindres choſes, 
tEmoignoit, l' intèrèt qu'il prenoit a ce qui con- 


* 


cernoit ſa, charmante Maitrſſe. II s'amuſa 


pendant ce voyage du mariage de la premiere 
femme · de · chambre de cette Dame. On en 
x d6ja parlè comme ayant ete la maſtreſſe du 
—— — & abandonnee pour Mlle. Ange 
de Vaubergnier. Elle 6toit” tombee dans la 


miſere, lorſque Madame Dubarri fut ſollicitee 
de la prendre en la qualité ci · deſſus. Elle 


avoit gagne tellement les bonnes graces & la 
confiance de ſa Mafcreſſe, que celle · ci con- 
fentit à ſon hymen avec un nommé Langi- 
beau, à qui elle fit avoir un emploi de 1,0 
Livres de rentes. S. M. donna pour preſent 
2 25, 0 Livres, & des diamans tres: . 
eaux. Madame Langibeau a continue ſes ſer- 
vices auprès de Madame Dubarri, & eſt en- 
core en poſſeſſion des fonctions les plus ſe. 


crettes. Quoique ce . la plus mechance: 
a 6 
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Ereature poſſible, elle a pris ſur elle un af- 
cendant tel que eelle-ci ne peut s'en defaire ; 
nouvelle preuve de la bonté dame de la 
Favorite. Bo 

Toutes ces petites faveurs particulieres n'&- 
to ent que le prelude du credit important que 
Madame Dubatri devoit developper dans la 
revolution qui galloit operer, & à hquelle 
le Due d Aiguilon & le Chancelier chemi- 
noient de concert, pour ſervir feparement 
leur ambition reſpective. Tous deux employe- 
rent la Comteſſe comme la perfonne la plus 
propre à determiner le Roi. Ils lui firent en - 


tendre qu'il falloit abſolument qu'elle ſecon- 


dit Teurs vues pour ſon propre intérèt; qu'el - 
le ne ſerort point en ſuretè tant que le Due 
de Choiſeul reſteroit en place, & que celui-cd 
ne pourroit fauter qu' autant qu'on le rendroit 
ſuſpect au Roi à raiſon de ſes liaiſons avec le 
Parlement; qu*enfin pour mieux le noircir, 
Il falloit-noircir- auſſi cette Compagnie, & la 
repféſenter au Moharque comme un Co 


ampitieux, toujours pret à empicter, à en- 
*vahir ſon autorits „& à uſurper les droits du 


Trône ; que fon expulſion produiroit le pres» 


Tier bien de celle du Duc ſon ennemi, & un 


fecond, plus Eloigne, mais non moins eſſen» 
tiel, eelui de faciliter les impdts, & conſé- 
quemment les bienfaits genereux de ſon au- 
guſte Amant envere elfe. Tant davantages 
'preſentes'/fous un point de vite aufſi ſenſible 
& auſſi ſeduifant, alienerent fortement la Fa- 


vorite de la Magiſtrature. Elle fit paſſer bien- 


tet dans le cœur du Monargue la haine qu'elle 
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volt congue pour le Parlement, & à Iaqueſls 


il Etoit fortement diſpoſe, Ce fut au point 
que ce Prince foible, & qui n'avoit point de 
volontè fixe, prit enfin celle de ne point ſe 
relacher de la nouvelle Loi, qu'on lui fit porter 
par le fameux Edit de Decembre 1770, en- 
regiſtrè au Lit de Juſtice du 3 du mëme mois. 

ais M. le Chancelier & M. le Duc d' Ai 
guillon connoiſſoĩent bien le caractere puſilla- 
nime du Monarque, & ne s'en fierent point 
a ſa fermetE apparente. Ils em profiterent 


- ſeulement/pour lui faire frapper les eoups im- 


portans qu'ils mEditojent , pour le faire avan- 


_ cer tellement qu'il lui füt impoſſible de recu · 


ler. Madame Dubarri leur ſervit encore mer- 
veilleuſement en cela. Comme le Roi ſoupoit 
preſque tous les ſoirs chez elle, ils la Pekre. 
noient de ce qu'elle lui devoit dire; ils lui 
donnoient tout prèts les ordres à figner, & 
quand ſon Amant, la t&te 6chauffee des vins 


exquis qu'elle lui verſoit & le cœur brülé de 


amour qu'il reſpiroit dans ſes bras, follici- 
toit ſes: faveurs dernieres & n'avoit plus rien 


à lui refuſer, elle en extorquoit les ſignatures 


fatales, & rien ne paſſoit au Conſeil; du moins 
les autres Miniſtres ſe plaignoienł hautement 
de n' avoir eu aucune connoiſſance de ces actes 
violens , exerces contre le Parlement de Paris, 
dC'eſt ainſi que fut enfin expédiée le 24 


Decembre la Lettre · de· caehet qui diſgracioit 


le Duc, de Choiſeul, Lettre dèjà ſignee plus 

fieurs fois dans ces momens d aimable ivreſ- 

ſe, & dont le Roi s' etoit repenti le lendemain. 

Celle · ci tint, & 17 ſignifice à 11 heures du 
7 
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matin por le Duc de la Vrilliere au Miniftre 
1 


en queſtion, qui n'eut que 24 heures pour ſe 
rendre a Chanteloup. Elle Etoit en ces ter- 
| Mon Couſin, 
„ Le mecontentement que me cauſent vos 
»» ſervices, me force à vous exiler à Chante- 


25 quatre heures. Je vous aurois envoye beau- 


99 Coup. plus loin, fi ce h'etoit Feſtime parti» 


, culiere que-j/ai pour Madame la Ducheſſe 


„ de Choifeul, dont la ſantéè m'eſt fort inté- 
2 leſſante. Prenez garde que votre conduite 
„ de me faſſe prendre un autre parti. Sur ce 
5 je prie Dieu, mon Couſin, qu'il vous ait 
„ na ſainte ae, e er 

La: preſence du Duc de la Vrilliere, qui 
2 cet ordre de 8. M. au Duc: de Choi- 
fſeul, fut encore une eirconſtance plus morti- 
fiante pour lui, puiſque ce Miniſtre, oncle 
du Duc d' Aiguillon, ne pouvoit qu' etre inté- 
rieurement tres ſatisfait de ſa commiſſion; 
Auſſi ne fut - il pas dupe du compliment de 
condoleance de ſon confrere, & lui répon- 
dit: „ M. Duc, je ſuis perſuade de tout le 
„ plaiſir que vous avez a m apporter une pareil- 
2 le nouvelle, ” 1% e e 

Le Duc de Praslin, qui 6toit à Paris, ma- 
lade de le goutte, monte dans la tete, re- 
gut le meme jour une Lettre- de- cachet, beau - 
coup plus courte & plus mepriſante. - Elle 


4 


NES, 


33 
37 
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" 43 Je rai plus beſoin de vos ſervices, & je 


„ vous exile à Praslin, ol vous vous rendreg 


„ dans vingt - quatre heures. 

Ces Miniftres une fois partis de la cour, 
Paffaire du Parlement ne fut pas longue, & 

le 22 Janvier toute la Compagnie fut exilce. 
On ſe doute bien que ces Ev6nemens ne ſe 

paſſerent pas ſans exciter beaucoup de murmu- 

res, de plaintes, de geémiſſemens, mais fur- 

tout des épigrammes, des chanſons, des 


paſquinades. Voici ce qu'il y eut de plus re- 


marquable. II y eut dabord un couplet de 
ehanſon, qui dans fa brievete peignoit ener- 
giquement la conduite, la nultite du Roi & 
lui Otoit pour jamais le ſurnom precieux qu'il 


auroit di etre jaloux de conſerver, $'1l Leut 


J 8 


Le Bien-aime de Talman ae 7 
| Neſt pas le Bien-aime de France; 
I fait tout ab hoc & ab hac, 
ue Bien-aimé de Almanac 4161-1 
I met tout dans le meme ſacs, 
Et la Juſtice & la Finances - © 
4 Le Bien - aimé de PAlmanae 
Neſt pas le Bien-aime de France. 


Un autre vaudeville couroit, qui tout in- 

fame & abominable qu'il ſoit, merite 4'6tre 
conſerve comme un monument de PHiſtoire, 
& du mepris dans lequel toit deja tombè le 
Chef ſupreme de la Magiſtrature. On verra 
qu'il fut compoſe dans le tems de la concur- 
- rence des deux partis, & lorſqu'on. croyoit 
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ue le Chancelier ſuccomberoit ſous les efforts 
9 Parlement, ſoutenu par le Due de Choiſeul. 


Le Roi, dans ſon Conſeil dernier, 
Dit & Monſieur le Chancelier: 
Choiſeul fait briller ma Couronne 
De la Baltique a “Archipel; 
Cie'eſt· la Pemploi que je lui donne: 
Vous, prenez ſoin de mon B.. 
Te Chancelier lui rẽpondit , 
Sire, que vous avez deſprit! 
Dun pauvre diable qui chancelle 
Vous raffermiſſez le credit: | 
Que ne puis- je en votre ruelle ,, 


or . Baſſermir auſſi votre V. I 


La derniere piece Etoit une carricature plus 
plaiſante & relative a ! Arrètè du Parlement du 
10 Decembre,. oh cette Compagnie diſoit au 
Roi que les Magiſtrats lui offroient unanime- 
ment le ſacrifice de leurs biens, de leur liber- 
te de leur tte, Ke. 

On y repreſentoit le Roi, entouré de M. le 
Chancelier, de M. le Contrò leur general & 
de Madame la Comteſſe Dubarri. Le premier 
Preſident apportoit aux pieds du Roi un petit 


panier, charge des tEtes, des bourſes & des 


v2 des Membres de la Compagnie. Le Chan» 


celier ſe jettoit ſur les tètes; le Controleur 


vun ur les bourſes, & la Favorite ſur 
.. SY © | ES 304 2K] 3 303% Ty.) 
On ne ſait fi elle a jamais eu la conneiſſan- 
ce de cette charge, mais elle eſt de caracte - 


* 
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re 4 en rire, Elle Veſt d' autant mieux fait 
alors, qu'elle ſe trouvoit dèbaraſſèe de fon 
ennemi. „ & | IS 60) FT 
_ Aureſte ,celuj-ci ſoutint la cataſtrophe avec 
aſſez de fermeté: elle fut m&me une eſpece 


de triomphe pour lui; quoiqu'il lui fit enjoint 


de ne recevoir perſonne pendant fon ſejour a 
Paris, une foule immenſe de gens de toute eſ- 


pece ſe fit Ecrire à ſa porte; & le Duc de 
Chartres, ami particulier de PExile, forca 
toutes les barrieres, & fut ſe jetter dans ſes 


bras, en Varroſant de ſes larmes. 1 
Le lendemain, jour de fon depart, ceux 

2 n'avoient pũ voir M. de Choiſeul, furent 
e mettre ſur ſa route, & le chemin ſe trou · 

va borde à ſon paſſage d'une multitude de ca- 


roſſes en forme d'une double haye. 


II paroft que le motif puiſſant, que Von mit 
en cu vre pour determiner le Roi à renvoyer 


un homme qu'il n'aimoit pas, mais auquel ii 


Etoit habitue., qu'il craignoit & qu'il regar- 
doit comme neceſſaire dans la conjoncture cri- 
tique où il fe trouvoit entre P Angleterre & 
PEſpagne, ce fut l'accuſation intentèe contre 
ce Miniſtre, qu'il cherchoit ſourdement à exci- 
ter la guerre, malgre les mouvemens apparens 
=_ ſe donnoit pour entrer dans les vues de 
on Maftre, devenu plus pacifique que jamais. 

Apres Vavoir ainfi noirci auprès de S. M. 


on voulut reprimer les regrets que le Public, 


toujours aveugle dans ſa haine, comme dans fa 
faveur, ſembloit accorder a Exile. Peu de 
— après ſon; renvoi, on affecta de faire pu- 

un Arret du Conſeil, concernant le Com- 


.* 
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merce des grains, rendu le 23 Décembre. II 
ne faiſoit- que renouveller les diſpoſitions des 
divers Arrëts du Parlement ſur cet objet; Ar- 
rèts fi ſouvent caſſes, | & dont ce Reglement 


prouvoit la ſageſſe & la:neceflire; Celui · ci, 


abſolument inutile dans ce moment là par 
Timpoſſibilitè de faire ſortir des grains, lorſ- 

ue dans tous les Marches: ils Etojent au-delà 

1 taux fixe pour arreter l' exportation, & 
ſur - tout lorſque la rarete de la denree la ren- 
doit trop chere en France pour qu'on ſongeat 
a l'envoyer ailleurs, fit préèſumer aux Politi- 
Jues les moins fins que ſon objet veritable 
Etoit de jetter ſur le Duc de Choiſeul tout 
Podieux des accaparemens, des monopoles & 
des diſettes combinë es. | 5 S100 37 
Madame la Comteſſe Dubarri ne  pouvoit 
quꝭ etre au comble de la joye de ſe voir debar- 
raſſee ſans retour du ſeul homme qu elle ee 
K eraindre: mais il ne ſuffiſoit pas d' eloigner 
fon ennemi, il fHloit encore mettre ſes erèa- 
tures dans le Miniſtere. | 53105 
M. le Duc d' Aiguillon lui fit entendre quel. 
je ne pouvoit y avoir un ſerviteur plus devoue 
que lui. En conſequence, elle Vavoit fait nom - 
mer au Departement de la Marine: il s'en 
Etoit mème empare déjaà, mais des tetes plus 
«froides Vengagerent à sen defiſter. Mieux 
eonſeille, il comprit que Te n'etoit pas le mo- 
ment d' entrer en place; que traduit ſur la 
ſcene par de nouveaux Memoires, dans*la fer- 
mentation où les Etats de Bretagne finiſſans 
Etoient contre lui, & vu les pleurs qu'on ſem- 


— 


bloit donner genefalement aux Choiſeuls, il 


- 


eas wEaigtan 5A A354. in lo On 
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falloit. reſter encore derriere le rideau & at- 
tendre que l'impèritie de celui qu'on Eleveroit 
à ce Miniſtere, fit bient6t deſirer au Public 
un changement. L' Abbé Terrai, fin ſournois, 
mais per ſonnage obſcur, ſans naiſſance, ſans 
appui , ſans conſiſtance, qui Etoit oblige de 
tirer toutes ſes reſſources de ſon propre fond, 
ſe fit donner Vinterim, comme toujours pret 
a quitter la place lorſqu'on le jugeroit a. pro- 
pos. Son vrai deſſein &toit de la garder & 
de më me qu'il croyoit bien gerer les Finances 
quoiqu*il neut jamais connu cette partie, bil 
S'imagina que ſon. gEnie/ ne  Fabandonnerolt 
pas davantage dans le Departement nouveau 
dont il ſe chargeoit. Son eſpoir Etoit de trous 
ver quelque circonſtance favorable pour gar- 
der celui- ci: & ſe debarxaſſer de Fautre, ex- 
tremement perilleux, & qui Falloit devenir 
de plus en plus. Le Duc d' Aiguillon, qui 
ruſoit. de ſon c6te., le regarda comme un Cus- 
todinos excellent, que fon ignorance dans Ia 
Marine & ſon defaut d'entours lui fournit6ient 
occaſion d'expulſer quand il voudroit. * 

uant au Departement de la Guerre, il auroit 
été donne à M. le Comte Du Muy, Militair 5 
inſtruit; mais auſtere & devot — refus 4 
flechir le genou devant I Idole, fut un motif 
d*excluſion. Le Prince de Conde intriguoit 
de ſon cdte, & Madame Dubarri ne put 
s'empEcher de concourir a la nomigation. du 
Marquis de Monteynard, Phomme que Son 
Alteſſe crut le plus convenable pour remplir - 
les vues qu'elle avoit, & que ce n'eſt pas ici 
le lieu de detailler, Les Affaires Etrangeres 
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reſterent ſans Chef; & ce fut une autre reſ- 
ſource que fe mènageoit le Duc d' Aiguillon. 
Tout ce 105 Etoit attachè aux Choiſeuls 
ſe reſſentoit de leur diſgrace. Le Baron de 
Breteuil avoit Ete annonce Ambaſſadeur de 
S. M. à Vienne: ce Seigneur avoit deja fait 
* ſes Equipages, & fe difpoſoit à remplir 
a . miſſion; mais N regu invitation du 
Duc de la Vrilliere de paſſer chez Madame la 
Comteſſe Dubarri , elle lui declara que ſa deſti- 
nation Etoit changèe. En effet, ce Negociateur, 
le plus habile que nous ayions après M. de 


Vergennes, fut oblige d' aller enfouir ſes ta- 


lens a la Cour de Naples. Comme i} etoit 
creature du Miniſtre Duc, qu'il Etoit de ſa 
nomination , on craignoit qu'il n'intriguat au- 
pres de PImperatrice - Reine & n*engagele 
Cette Souveraine à Ecrire fortement en faveur 
de PExile. II Etoit eſſentiel au parti d avoir - 
n un homme 2 ſa devotion, fut · il très inep· 
te, & c*eſt ce qui y fit envoyer le Prince 
Louis. C'eſt fans doute à cette faute capita- 
le en politique que font dus les grands mal- 
heurs de la Pologne. Les interets de ! Etat & 
de nos Allies furent ainſi ſacrifies a un inté- 
ret particulier, a une cabale obſcure, qui, 
en nous faiſant perdre notre conſideration 
au -dehors, bouleverſoit tout Pinterieur du 
* | — Fi 
our y mieux travailler, & afin de con- 
ſommer ſans retour la ruine de la Magiſtra- 


ture, M. le Chancelier, qui dirigeoit alors 


toutes les demarches de la Favorite, lui fit 
faire une acquiſition, qui donna lieu à tourner 


| Cy) . 
cette derniere en ridicule, & dont l'objet ſe« 
cret Etoit vraiment atroce. CS ET 
Parmi les Tableaux du Cabinet de M. le 
Comte de Thiers , amateur diſtingue , qui 
avoit une tres belle collection en ce genre, 
on diſtinguoit un Portrait en pied de Char- 
les I., Roi d'Angleterre , Original de Van- 
dyck. C'eſt le ſeul qu'on fit excepter de Pace 
quiſition qui en fut faite pour le compte de 
IImperatrice des Ruſſies. On le retint pour 
la Favorite , qui le fit payer 24,000 Livres. 
On fut ſurpris du choix; on lui reprocha de 
preferer ce morceau à quantite d'autres qui 
guroient du mieux lui convenir: elle repone 
dit que c' toĩt un Portrait de famille qu'elle 
retiroit , parce qu' en effet les Dubarri ſe pre- 
tendent parens des Stuarts, a raiſon de leur 
extraction etrarigere 3 mais ce n'etoit qu'un 
pretexte. Il a paſſe pour conſtant parmi les 
Courtiſans les plus inities aux myſteres de la 
Cour, qu'a Vinſtigation de M. de Maupeou, 
elle l'avoit fait placer dans ſon Appartement 
aupres de celui du Roi, & que toutes les 
fois ou 8: M.; revenant à ſon caractere de 
bonte naturelle , ſembloit fatiguèe de ſa cas 
lere & ſe tourner vers la -clemence, elle 
lui repreſentoit Vexemple de Vinfortune Mo- 
narque; elle lui faiſoit entendre que peut- etre 
ſes Parlemens ſe ſeroient-ils portès à un at- 
tentat de cette eſpece, ſi M. le Chancelier 
ne lui avoit fait entrevoir leurs complots in- 
' ſenſes & criminels, , & ne les ayoit* arretes 
avant qu' ils fuſfent formes au degré de noir- 
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cœur & de ſcelèrateſſe auquel ils aurolent pi 
arvenir. Queique abſurde, quelque abomina- 
be que fut l'imputationh, elle renflammoit 
le Prince pour le moment, & C'eſt du pied 
de ce Tableau que partoient les foudres qui 
alloient frapper la Magiſtrature, & la pulvé- 
riſer juſqu'aux Jextremites les plus reculées 
Au Ro yum. 11 it, 
Auſſi la Favorite ne fut. elle pas Epargnee 
dans les Satyres / qui coururent à l'occaſion 
de tant d' venemens ſiniſtres. Voici-ce qu'on 
diſoit d' elle dans les fameuſes Obancellieres, 
Strophe 15 de la premiere Ode, ot l'on apos- 
trophe les deux auteurs de la revolution, le 
Duc d'Aiguillon & le Chancelier: 415 


Reuniſſez votre vengeance 
Contre de communs ennemis, 
 "Monſtres, fixez votre puiſſance 

Sur la ruine de Thémis: 

Par les mains d'une miſtrable 
Mettez un crepe. impendtrable = 
Sur les yeux du meilleur des Rois: 
pProuvez · lui que fon rang ſupreme 
203 Se reéduiroit au diademe, _— 


ws Lu manéantiſſbit les Loix- Os 2 or 
Outtre cette mauyaiſe Serophe, on fit ſur 
Madame  Dubarri une Chanſon directe, ſur 


. air des Trembleurs. On y paſſe en revue ſes 
. Partiſans., M. le Duc de Richelieu, M. le 
Comte de Biſſy, M. le Comte de Maillebois, 
le Due d Aumont, le Prince de Conde y fi- 
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| mms parmi les hommes. On rfoublie pas les 
emmes: Madame de Valentinois, Madame de 
'HdOpital, la Marechale de Mirepoix. II eſt 
facheux que cette Satyre, auſſi platte que mE- 
chante, ne ſe reſſente en rien des Vaude- 
villes piquans de la vieille Cour. On en va 
juger . h | IE 


Edt - on penſe qu'une Clique, 

Se moquant de la Critique 
Sot d'une Fille publique 
Faire un nouveau Potentat ? 

Eft - on cru que ſans vergogne 
Louis à cette carogne | 
Abandonnant la beſogne , | 
Laiſſeroit perdre Etat? 


Par elle on devient N 
C'eſt ſous ſon ordre i 
Que d' Aiguillon tient tegiſtre 
Des Elus & des Proſcrits. 

Le public: indigné crie: 

Mais du Roi Pame avilie, . 

Fiere de ſon'infitnie, © - - 
Eſt inſenſible aux mdprigg 

Tous nos Laquais Favoient eus ;j- 
Vingt ſols offerts à ſa vue 
La determinoient d' abord. 

Quoique Louis ait ſü faire, . 
La Cour, > ſes vœur contraire; , 
Moins lache qu'à Tordinaire, 
Pour la fuir eſt bien Caccord. 35 1 
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- Objets de notre riſce, 


Que cette troupe effrontte 
Pour le moins ſoit regalee 
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en excepte les eſpeces 


Qui penſent que leurs baſſeſſ s 
Leur vaudront quelques careſſes 
Des Commis & des-Valets: © 


Ici de Ne u n 


a par le plus Py 
Le Public nous le deſigne, © 
Biſſy , cet honneur inſigne, 

Ne peut regarder que toi: 
Ton eſprit faux & mauſlade, 


Toujours triſte, toujours fade, 
Veo valu queſqu Ambaſſade, 


Sil ennuyoit meg. le Rob 


Fit „0 7 net Trat') 
vil Athlete de la. brigue » 0 
vil ſectateur de Fintrigue, Io 


De la Cour, que tu fatigue, t a 5 


; Retire · toi donc enn 151 


Ne vois - tu pas qu'on ſe wong 13] 1 
Et que ton aſpect baroque, 

N' offre plus rien qui ne „ 3 
Richelieu, fuls euin- {1 RT er 


« S421 44} 1 * 1 is? > 


peu delioat ſur Phonndte , 3 
Plat courtiſan, flatteur bete. 
Sans ertacrere & ſans tete, 
D' durhont , . voin ton pönralt: 158 
De ta petite « exiſtence , 


ex! 3:5 wb ot 
Content Juſqu'k Fiuſolence , 2 * 
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En 


Tu crois que I So} tf, 


On doit te trouver parfait. 
Qu'as - - tu fait de mn pradence,, 5 


Conde, dans cette occurrence ? 
De ton nom, cher à la France, 
Tu viens de ternir P6clat's * ' © 
Abandonne la partie 

Efface Fignominie ;: -/ ub 5 55 ft 
Viens defendre ta bene; 74 
Rends un Hos a Etat. 


Maillebdis fur etre "inflme ; R — 9 | 
Et dans le fond de fon ame 
Avoit ourdi une trame -' + 7 


* 
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Pour perdre ſon 3 N urn 


De meme crime coupable, 


Voir que de Broglie Paccablss * 


Et le declare. incapable 
Cela paroit inoui. 


Deſcars, "Laval, & tant Cane. 
Qui vous croyez des apotres , 
A d'autres yeux que les notte 
Vous ne ſemblez que des fſous. 


Allez, que rien ne vous abe 


N*apprehendez pas la haine 
Vous ne valez pas la peine 
Que Ton ne de wu. 


Pourvũ que Choiſeul ditale; 
La Feſuitique cabale 
Dit que le Roi, ſans ſcandals; ** 
peut viyre avec Dubarris 
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Que le ciel choiſit Vimpure , 
Pour montrer à la nature 

Qu' il weſt vile creature 
Dont il ne tire parti. | 


Croit - on qu Epargnant les femmes, 
Je laiſſe ces bonnes Dames, 
S'applaudiſſant dans leurs ames , 
S'imaginer qu'on les craint's 
Tant qu'elles furent jolies, 

On tolera leurs folies: 
Depuis qu'elles ſont momies, 
Oh! perſorme ne les plaint. 

Des reſtes de la vérole, 

Palentinois reſta folle, 
Et cette inſipide Idole 

A Du Bari ſe donne: 

Pris d'une jeune Princeſſe 
Pour modele de ſageſſe - 
Le Roi mit cette Comteſle ; 
Le beim choix qui a "Fait-12 l 


La Maſtreſſz de Sowbiſe, G 
Comme une femme de miſe, 
Dans les cabinets admiſe, 

Croit faire des envieux: ; | 
Aujourd' hui meme en Province, 
On trouve. cet honneur mince: | 
Du Barri fait voir au Prince ; 
Les W „les boiteunxn. 
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Tualmont croit jouer un role, 
Ft ſi quelqu'un la contrdle, 
D'zvance elle ſe conſole - 
par Teſpoir d'un grand erddit : 
Le Roi gen rit ſans ferupule; 
La pauyre vieille crédule, 
Ne volt pas qu au tidicule 
Se bornera ſon profit. 5 of 


| Mfirepoix, plus avie 5 1 
Et du ſolide -occupee , ? 
Se fait donner de Vargent: 
De la Naftreſſe h la mode,. 
On acheta la pagodde 
Qaui ſe vendit chérement. | 


Pour dedommager Madame Dubarri de ON 
Couplets infimes, le Miniftre de la Guerre ne 


tarda pas à lui donner une preuve de ſon atta-- 


chement , en faiſant nommer par le Roi, le 
Chevalier Dubarri, troifieme frere de cette 
famille, de Colonel en fecond de la Legion 
de Corſe qu'il Etoit, Colonel - Lieutenant du 
Regiment de la Reine, Cavalerie. Afin de 
parvenir à cet arrangement, on fit le prédé- 
ceſſeur, M. de Tourni, Marechal-de- amp, 
quoigue ce ne fit pas ſon rang. 'f 
S. M. n'eut pas le meme-egard à la recom- 
mandation forte de la Favorite envers M. de 
Roquelaure , Evquede Senlis, qu elle vou- 
loit faire pourvoir de la Feuille des Bene fices 


4 la place de r d' Orleans, qui venoit | 
OL ne : 1 Ri d iir 


* . 
— 


elle Farrdta, & apres 


* 


. 


| - i : Ss ft: JST lest 

d'etre diſgraciè comme crèature des Choi- 

ſeuls. Ce beau Prelat, homme de cour & 
fin courtiſan, plaiſoit, infiniment à la Com- 
teſſe; mais S. M. Etoit tirailleef entre quatre 
factions. M. Bertin, le Miniſtre & le Con- 
fident intime de S. M. ropoſoit le Sr. Bertin 
ſon frere, Eveque de Vannes; le Duc de la 


VPrilliere, ſon parent Phelypeaux, Archev&- 


que de Bourges; & le Chancelier, P Arche- 
veque d' Arles ou VEveque de Lugon. Elle 
prit le parti, pour ne mècontenter perſonne, 
de choiſir le Grand- Aumòônier, dont l'àge 
avance pouvoit laiſſer à tous les contendans 
Feſpoir de voir inceſſamment la place encore 
vacante, Ces petits -Evenemens contribuent 
merveilleuſement A&a..ctablir;-le caractere du 
Monarque, foible mème lorſqu'il ſemble 
avoir une reſolution à lun. 
Mais fi la Comteſſe ne put procurer la 
Feuille des Benéfices à ſon Favori, elle fut 
lus accreditce. pour conferer le Departement 
de Secretaire d'Etat de la Marine au Sr. Bour- 
geois de Boynes, le bras droit alors du Chan- 


celier, &. homme abſolument ng ceſſaire 

dur opèrer le grand ceuvre de l'érection de 
Fon nouveau Tribunal qu'il vouloit ſubſtituer 
au Parlement, & qui eut lieu en effet le 13 
Avril dans un Lit - de · juſtice à jamais mèmo- 
rable. On ne peut mieux eſtimer l'influence 
qu eut la Comteſſe en cette occaſion, ou cel- 
le qu elle exut avoir que par le mot qu elle 
di. NI. je Doe de Niyernois,, un des Pairs 

roteſtans. Ayant 1 ce. Seigneur, 


1 
* 


ui avoir fait des repro 


VVT 


(nz A 
ches ſur fa conduite en cette circonſtance , 
elle lui ajouta: „ M. le Duc, il faut eſperer 
{ - 1 e * 1 + — 1 3 
„ que vous vous departirez de votre oppoſi- 
„ tion; car vous Vavez. entendu; le Roi a dit 
» qu'il ne changeroit jamais. Oui, Madame , 


= mais il vous regardoit””, repartit le Due de Ni- 


vernois, en ſe tirant ainſi, par une reponſe 


| ealance & Fpirituelle , d'une interpellation de- 


cate & embarraſſante. et 4 
Un  Quatrain, qu'on renouvella & qu'on 
appliqua a Madame Dubarri, conſtata mieux 


heurs de la F I ance. II diſoĩt: n 
France! quel Mone ton dein | 
Wette ſoumis & ia Femelle. | 
Ion ſalut vint d'une Pucelle, 


eucore comment on lui attribuoit, les mal - 


4 
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2 On ne ſait fi cette Epigramme ſanglante Jut 


parvint; mais elle en tint peu de compre. 
Elle voulut montrer d'une fagon eclatante 
combien elle étoit jalouſe. de contribuer, eh 
ce qui la concernoit, à la formation du nou- 
veau Parle ment; & pour temoigner à M. 


Joly de Fleury, , Procureur « General: du nou- 


veau Tribunal, le ſeul qui ait eu. le courage 
lache de ſurvivre a ſa Compagnie entiere, 
ſa ſatisfaction, elle fit a Madame de Fleury, 
ſa femme, un preſent de cent mille francs en 
Diamans, Au fond, on ſe doute bien que 
tout cela lui Etoit ſuggere. _ 15 

Son beau - frere, le Comte Jean, Stoit 


Tame de ſes Penig quoiqu'il allat tres 
ONE, 3 | 


we . 
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Se k bs cour. 11. refidoit à Paris; it 
avoit Sane de jeunes gens A fes ordres, 
qui aloient & venoient ceſſe, & por. 
tojent- ſes, diverſes inſtructions, non "4 5 bel .: 
Te-ſceur meme, mais. à fa feeur Mlle. Du - 
barri, qui, au moyen de fon. efſprit ſupe« 


rieur, avoit acquis ep; de eredit fur 


celui de la Comteſſe, & qui ne la quittoir 
Point. . Etoir telle entre ces 
trois perſonnes, 4 7 ee que A faire 

du dire Ja maitreſ du Monarque , toit preſ- 
crit la Yeille ou Ja-ſlirvetlte par le Comte; 
ou huit jours 1 3 1 les tems, les 


lieux & les oiroonſtanc 
En outre, ces mem * emiflalres, qui 


Etoient des jeunes gens bien Eduques, bien 
inſtruits, parcourojent continuelſement les 
 extremites du Royaume, & faiſoient des 
FOYages dans les Cours Etrangeres , ſans qu'on 
ſac PFobjet' de tous ces mMouvemens. ' On a 
preſume que M. Dubarti, qui a toujours af- 
'fete de Yatracher à la politique, d'etudier 
les int&rets des Princes, & d'etre au fait de 
ce qu'on appelle les Affaires Etrangeres, ge- 
Toit ce Miniftere vacant, ſans aucun titre, 
K mettoit 8. M. en état de les conduire par 
Elle meème, comme elle le faifoit depuis la 
disgrace de M. de Choiſeul avec beaucoup 
de diſtinction. D'autres ont préſumé, 00 
vraifemblablement , qu'il n'&toir qu'en f 
ordre, & travailloit ainfi pour le Due Ak 
gvillon, ne pouvant fe flatter de parvenir au 
iniſtere. - L*evEnement ne tarda pas à juſti- 
fler ces dernieres n Au mois de 


. 
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Jun, ce Due, dont un an auparavant on avoit 
commence le proces, qui Etoit encore enta- 
che par un Arret. du Parlement, entra au 
Conſeil, & fut nommé Miniſtre du Departey 


ment vacant. 7 +7 . 
Le credit de la Comteſſe étoit monté à tel 


point, que les Princes, qui avoient manifeſte 
leur reſiſtance aux nouvelles operations par 
des proteſtations repandues dans tous les Pa- 
piers publics, ne dedaignerent pas d'entrer en 
negaciation avec elle. Comme ils etojent 
Eloignés de la Cour & avoient defenſe diy 
aroftre, ils mirent en avant Madame 18 
rinceſſe de Conti, qui porta la parole pour 
eux. S. A. la prit par ſon intèrèt propre: 
elle lui repreſenta. quel ſort affreux la mes 
nagoit, i elle venoit à perdre le Roi; que 
les Princes, les Pairs, toute la Magiſtrature 
& le plus grand nombre des Citoyens Pau» 


roient en exécration; qu'elle ne trouveroit 


aucun aſyle, & que peut - Etre Eprouveroite 


elle la cataſtrophe la plus ſiniſtre; qu' au con- 


traire, en ſongeant ſerieuſement à réparer le 
mal qu'elle avoit cauſe, trompèe Jo les ap- 
parences. du bien preſente, elle ſe concilie- 
Toit. tous ceux qui auroient été ſes ennemis 
les plus cruels, & auroit la gloire d'avoir ré- 
tabli la paix & l'ordre dans le Royaume. 
Te diſcours eloquent d'une Princeſſe Etoit 
bien propre à porter la conviction dans Feſ- 
prit de Madame Dubarri, & a lui donner des 
frayeurs ſalutaires; mais les gens, intéreſſes 


A retarder ou à empècher le rétabliſſement 


des choſes, la I bientòt, & Ini firens 
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ſentir qu'il n'y avoit aucune ſdrete a ſe fier 


aux conſeils d'une ennemi. | 
Outre que la Favorite n'avoit ni aſſez de 


nerf, ni aſſez d' intelligence pour conduire par 
elle - meme un renouement auſſi delicat, elle 
ne pouvoit douter combien elle deplaiſoit a 


Madame la Dauphine, à qui Von avoit rendu 


ſes mauvaiſes plaiſanteries ſur ſa figure; qu' en- 
tre femmes de pareilles injures ne ſe pardon- 
nent jamais; qu'ainſi il n'y avoit de ſa part au- 


_ cun eſpoir ſolide de faire ſa paix de ce c6te- 


Ia; que le Roi Etoit ſon ſeul refuge, & qu'el- 
devoit travailler de ſon mieux a le tenir 


_ Eltoigne de fa famille. Elle y avoit d&6ja con- 


Xribue & Poccaſion des Bals qu'avoit donnes 
Phiver chez elle Madame la Dauphine. S. M., 
ui auroit fort deſire 9 voir ſa Maitreſſe 

xemoigna ſa ſurpriſe a ſa petite Bru d'un te 
oubli. Elle lui repondit que ſachant que Mes- 


games ne s' 'trouveroieht pas, au cas oh Ma- 
dame Dubarri y viendroit, elſe avoit - prefere 


avoir ſes Tantes; enſorte que 8. M. S ab- 
ſtint deſormais de paroftre à ces Aſſemblées, 
& que les Courtiſans remarquerent combien 


Elle ſe refroidiſſoit à Vegard de la Princeſſe. 


NM. le Dauphin, naturellement ſec & auſ- 
tere, ne pouvoit que s'affecter vivement en 
faveur de ſon auguſte Epouſe, & ne man- 
quoit aucune occaſion de mortifier la Favori- 
te. C'eſt ce qu'il fit pendant un voyage de 
Bellevue, oh elle Etoit avec le Roi. II arri- 
va bruſquement pour diner & ſans Etre at- 
tendu; 3 obligea cette Dame de ſe dé - 
placer à table. Elle pretexta quelque incom- 

: : moe 


055 


mdits; ſe tint toute la jouraèe dans ſon ap. 
partement, & houdaa. 

Pour contrebalancer ce parti „on conſeilla 
a la Favorite de chercher à ſe concilier Mon- 


ſieur le Comte & Madame la Comteſſe de 
Provence. L*Epoux, plus liant, ſembloit 


moins difficile a aſſoupir, & la jeune Prin- 
ceſſe 3 pour avoir des diſpoſitions à la 
tracaſſerie, que ce genre d'intrigue lui auroit 
merveilleuſement donnè lieu de developper. 
Mais cela ne fut pas auſſi loin qu'on  Fauroit 
imagine, * i 
Les pasquinades continuoient cependant. 
V en courut une alors, où la Favorite n'&toit 
pour un mot, mais tout - à ; fait - humi- 


| hant. Elle embraſſoit les: 6venemens IOW 


" ann fur le mot Royalements 57100 


7 


2 
1 


10111 thay 3 jadis 3 lenser 38 N 

T.yoout ce qu'on faiſoit bien, toit fait comme un Rol. | 
On diſoit: Comme in Dieu, comme un Roi, comme un Ange» 

Mais nujourdhui ce mot eſt d'un tout autre Alot: 
Junger Reyalement » Ceſt dire, xy voir goucy, 

Et n'Ecouter jamais qu'un gueux de Chancelier: 
Payer Royalement , C eſt faire banqueroute: 

231139 Vivre Rqpalement, Celt etre putaſſier. 


N mot la réyeilla ſur jes eſpérances Etran- 
s dont l'avoient leurrè le hancelier & le 
Por d' Aiguillon. Pen parvenir à leur but. 


any avoient ofs flatter de pouſer le Rof. | 


is, lui avoicnt . enflammé Ii imagination par 

. if xemple du mariage de conſcience, aujour- 

hui reconnu par four Jer Hiſtoriens,, entre 
5 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
1 
| 


(178) 


Louis XIV & Madame de Maintenon. Is 
4 Jui avoient fait entendre que les circonſtan- 
4 ces lui Etoient, de toute fagon, infiniment 
WA Plus favorables: 19. en ce qu'elle ne devoit 
pas douter combien elle avoit plus d'aſcen- 
dant fur le Monarque, dont Tivreſſe augmen- 
toit chaque jour: 20. en ce que ce Prince · ci 
1 SEtoit plus foldile que fon predeceſfeur, plus 
1 aiſée a ſubjuguer: o. en ce qu on pe feroit 
1 que ſuivre aujourdhui un exemple, dèjà trace 
Pay um grand Roi, mais qu'il falloit pour cela 
Ecarter les obſtacles d'une part, en deètrui- 
fant le Parlement, dont I'aufterite & la roi - 
deur pourrojent contrecarrer le projet, & les 
mettre en état d'y concourir, l'un en deve- 
nant maftre de la Magiſtrature, autre etant 
à portèe de aegocier puiſſamment & directe- 
ment par la manutention des affaires etran- 
geres. On crut alors que cette confideration 
n*etoit pas entree pour pen dans l' levation 
de ce dernier. ene eee 
H paffa pour eonſtant qu'on avoit entamse 
effeivement une Premiere negociation a Ro- 
me pour la diſſolution du mariage de cette 
Dame avec le Comte Guillaume. On y re- 
preſentoit que, pen au fait des Regles cano- 
niques, elle n'avoit ſt} que depuis la celebra- 
tion de ſon hymen qu'il füt defendu d' pou- 
ſer le frere Gun homme avee qui l'on a ves 
eu: qu'elle Etoit obligèe d'avouer qu'elle avoit 
eu des foibleſfes, pour un frere de ſon mari; 
Are que 'prevenue à tems de la forte. 


inceſte qu'elle alloit commettre, ſa con- 
cience ne Juj avoit pas permis d' habiter avec 


» 
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ſon nouvel Epoux; qu'ainſi le crime n'stoit 


point encore commis, & que Sa Sainteté étoix 


à méme de la relever d'une alliance auſſi 


ſeandaleuſe. 


On: congoit qu'une affaire de eette eſpece 


ne pouvoit ſe: terminer promptement; & C'E» 
toit tout ce que demandoient les perſonnages 


ſollieitants, qui avoient leurs raiſons pour 


bercer la Favorite, auſſt longtems qu ils pour- 
roient, d'un eſpoir dont ils connoiſloient la 


chimere. 


En atcendant que ſon ambition flit ſatisfal- 


te à cet egard, on fic entenJre a Madame 


Dubarri qu'il falloit contrebalancer- les Saty- 
res qu'on langoit contre elle, par les eloges 


2 fe feroit prodiguer d'ailleurs; qu'elle 
eroit bien daccueillir les Mufes & les Arts, 


diſpenſateurs de la Renommee. 
Le Sr. Doyen, un de nos Peintres d'hiſtoi. 


re le plus fameux aujourd'hui, ne tarda pas 
à ſe reſſentir de Finfluence bienfaifante de 


cette Minerve. Elle Penvoya chereher; elle 
lui temoigna ſon envie d'avoir un tabl@au de 


fa compoſttion, mais elle lui declara qu'elle 


ne le vouloit pas dans le genre de devotion. 


L' Artiſte lui rèpondic qu'il etoit à fes ordres; 


qu'il ne faiſoit pas toujours des corps de 
Saints. Elle le laiſſa maitre du choix; & it 
luĩ propoſa pour ſujet le trait, qu'il pretend 
hiſtorique, de cette Theffalienne, que les igno. 
rans accuſoient de Magie, & qui, ayant paru 


devant f Empereur pour r&pondre fur Eim 
putation de ee erime, decida la queſtion 
par ee ene, a plus belle eréature 


<< 
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evil humain put enviſager. La Favorite 
ſentit toute la fineſſe de ce Madrigal pit- 
toteſque. Elle adopta avec joic un ſujet auſſi 
galant; & le Sr. Doyen, d'ailleurs poliſſon, 
ordurier, quolibetier, ſe fit fi bien venir d'el - 
le; qu'elle le preſenta au Roi. S. M. Paccueil- 
nt avec une bonte extreme; ce qui enhardit 
lLꝗe Peintre, aſſez familier de ſon naturel: , Sire, 
3 lui dit - il; je ſens combien le bonheur d'ap- 


4s procher de votre Perſonne Royale m'6leve 
EL 


les idèes, me donne de ſublime dans l'imagi- 
23 nation; 1] me ſeroit fort avantageux de jouir 
z; ſouvent d'une Inſpiration ſemblable. Le Mo- 
narque eomprit ce que cela vouloit dire; il 
Jui accorda fes entrees dans les petits Appar- 
temens, Ou it eſt admis dès qu'il fe prefente ; 
& il a depuis ſouvent eu le bonheur de voir 
Madame Dubarri au lit. dt n 
Elle cherchoit auſſi a ſe concilier l'attache- 
ment des gens au ſervice des Maiſons Roya- 
les, & a leur temoigner ſon humanite, Dans 
un voyage qu'elle fit a Choiſy, les jardiniers 
ayanEfait cntendre au Roi, qui fe plaignoit 
du mauvais état de ſes fleurs & de ſes ſerres 
ehaudes, qu'il leur etoit impoſſible d'avoir 
des ouvriers, parce qu'eux - memes ne pou- 
voient les payer, ne touchant rien depuis 
Jongtems; elle tira de fa poche de quoi les 
fatisfaire , & tranchoit ainfi de la Souveraine 
aux yeux de ſon auguſte Amant. | 


" / 


Mais Faffection, que la Comteſſe vacqueroĩt 


de quelques particuliers, ne la déèdommageoit 
pas de l'amertume qu'elle reſſentoit, en liſant 


le Gaxeltier cyuiroſſe, qui commengoit A par 
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roftre. Cette rapſodie dècouſue, pleine der- 
reurs, de fauſſetes, de groſſiéretés & de ſail · 
lies, avoit d'abord étè attribuee à M. te Com- 
te de Lauraguais. On ſeroit tente de croire 
qu'il y a bien quelque choſe de lui; mais elle 
femble appartenir aujourd'hui abſolument au 
Sr. Morande, ci-devant eſcroc a Paris, & qui 
ne Veſt pas moins devenu a Londres, puif- 
qu'il paſſe pour conſtant qu'il avoit, eu mille 
q_y du manuſcrit de ce Libelle; marche 

e dupe, que n'euſſent pas fait les Libraires 
de notre Capitale. Quoi qu'il en foit, Mada- 
me Dubarri y etoit , on ne peut pas plus, 


maltraitée. mme ce Livre eſt encore fort 


rare, on va en extraire les endroits remar. 
quables. 5 | 
„ Page 16.,. apres avoir parle de la fagon 
„ la plus criminelle du Rot, & d'une carte 
„ qu'il avoit trouvee, on pretend qu'elle 
„ Etoit menacee d'eètre miſe à PHOpital. 
„ Tae Io ac» On craint fort que le re- 
„ cour des Jeſuites ne ſoit prochain; Mada- 
„ me Dubarri tenant pour les Non - confor+ 
„ miſtes, dont quelques eſprits mEchans Pac. 
„ euſent d'avoir les inclinations 
On veut que; cette abſurdité, bien loin de 
facher Madame Dubarri, Pait beaucaup fait 
CCC 
„ Page 23. En parlant d'une promo. 
„ tion des Chevaliers des Ordres du Roi, 
„ Auteur ajoute: Le Pere Ange, Picpus, 
„pere de Madame la Comteſſe Dubarri , 
5 ſera Chevalier · Commandeu.t.. | 
% Page; 26: „ 118 ordonnè de tirer 
* 


61829 


„ quatre een Compagnie de toutes 
„ les Troupes de France, pour faire un Corps 
„ de Janiflaires, dont le Comte Dubarri ſera 
ox le preinier Aga. Ce Corps ſera deſtine à por- 
„ ter les ordres de S. M. dans toutes les Pro- 
z vinces du Royaume, à eſcorter les Muets 
„ quand ils ſeront charges d'expeditions ſe- 
„ Crettes., & (ſi le cas le requiert) à figni- 
fier eux-memes, a coups de bayonnettes, 
„ Ceux dont ils ſeront porteurs . 
„ Page 3p..... Les filles de Paris ont pré- 
„ ſenté tant de Placets a Madame Dubarri 
„ contre. le Lieutenant de Police, qu'il lui 
„ eſt defendu de mettre le pied dans aucun 
4 pardeb..,.: TEE | 2 99 
Et en Note: | e 
„Il y a beaucoup de filles qui ont veEcu 
„ dans la plus intime familiarite avec la Com- 
„ teſſe, qui leur a fait accorder toutes les 
„ graces qu'elle auroit voulu obtenir autrefoiĩs. 
Dans une autre: „ . 
„ Le Lieutenant de Police de Paris eſt Inſ- 
$3 pecteur de toutes les Veſtales, Matrönes 
„ & Courtieres des maiſons de ſantè de ſon 
»» Diſtrict, qui s'etendoit, il y a quatre ans, 
„ juſques ſur. le Comte & la Comteſfe Du- 
„ . --W ME. 5979 n 
Page 34. „ Madame la Comteſſe Du» 
„5 barri vient d'inſtituer un nouvel Ordre, 
„ qui s'appellera de Ste. Nicole. Les condi- 
„ tions pour les femmes feront très rigou- 
„ Teuſes: il faudra avoir vecu avec dix per- 
„ ſonnes differentes (au moins, ) & prouver: 
»» qu on à Ct trois fois en quarantaine, pour 
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„etre admiſe. Les hommes ſeront difpenſes. 


9» de faire des preuves, par la Comteſſe, qui 


„ fe reſerve la Grande Mattriſe, Les mar- 


„, ques de POrdre ſeront un Concombre brode. 


„ ſur la poitrine , avec deux. excroiſſances hien 
„ margutes, Quoique Madame Dubarri aſſu- 
„ re qu'elle ne nommera Chevaliers que ceux 
„ qui ont Fhonneur d'etre hien avec elle, 


* que celui de St. Louis | 


Page 43.-....-. „ Le Pere Ange, Picpus, 
„ vient d'Etre nommè par le Roi Coadjuteur 
„de l'Archeveèchè de Paris; fa Fille y a ajous 
„ LE la Feuille des Benéfice.t. 

Dans une Note on ajoute: _ 2 
„On aſſure que la Comteſſe Dubarri eſt 
„ fille de ce Moine, & d'une fervante. de 
„ campagne (ſa cuiſimere) qui la mit au 


„ monde dans un petit Prieuré de la Brie, 
„„ Où cette chere production monacale a eté 


„ Elevee juſqu'a Vage de dix ans. Ce fut à 
„ cet àge qu'une courtiere ambulante ravit & 
„ ce ſaint homme le fruit de ſes exereices, 
1 peur Ventrainer dans le centre du hiberti. 
„ Nage, où toute la France l'a vũe 22 ſi 
„ longtems. Son debut fut dans la ſphere 
„ la plus modeſte, & a été ſujet a+ d'etran- 
„ ges revolutions pendant plus de quinze 
„ ans. On Va vue d'abord court à pied ſous 
„ les lanternes de Paris.. De. li aller au 
„ Palais Royal, qui a 6e le Seminaire de tant 


+, de Marques. De- Ia, elle a eu de pe: 


„ tits meubles & un Amant commode, qui a 
„ oommencè a Veclairer par ſes, conſeils. .., 
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„ De. l, elle 8'eſt affocice au Comte Dubarri, 
pour donner à jouer au vingt - un, preſenter, 
gz les placets a la Police & attirer du monde 
„ Chez lui. De- là, elle a eu cent mille livres de 
„ dettes & un caroſſe a credit, qui a commen- 
5 CE à lui donner de Pimportance dans le mon- 
„ de. De-la,ellea été lice avec Madame de 
„ St... D.. . qui lui a amene le Bel, 
„ valet · de · chambre affide d'un très grand. 
„Prince, avec qui elle a fait un voyage à 
„ Verſailles pendant la nuit... De- là en- 
„ fin, elle eſt ſortie Comteſſe, a Et6 preſen- 
„ tte, logee au Chiteau, d'où elle a chaiſe 
„ une Princeſſe, deux Miniſtres, & tous les 
„ bonnttes gens qu'elle a ph trouver. 
Page 471... . „On a debite que Madame 
3 la Marquiſe de Lang.... . . & autres ont 
35 eu Thonneur d'etre préſentéèes le jour de 
„ I Aſcenſion. par Madame Gourdan, à ql 
„Madame Dubarri a fait accorder le Ta- 
Po RTE ĩ LEY 
Page 53. „ L'attachement du Roi 
pour Madame Dubarri lui eſt venu des ef- 
Forts prodigieux qu'elle lui fait faire, au 
br) en d'un bapteme ambre ,; dont. elle ſe 
parfume interieurement tous les jours. On 
„ ajoute qu'elle joint a cela un ſecret, dont 
„on ne ſe ſert pas encore en bonne Com- 
35 gnie. = 199 | 1 . 
age 54. . „Les ſoupers des petits 
„ Appartemens ſont plus voluptueux que ja- 
3 mais. La Comteſſe Dubarri a ſubſtituè aux 
„ froides Epigrammes & au ceremonial guinde 
„ de la Marquiſe de P. . . „ la gaietè fran 
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„ Che & les plaiſirs bruyans de la Courtille. 
Page G1...+.. „ Le Roi commengant a 
„ faire un Calendrier, Madame Dubarrt lui 
„ 2a choiſi pour ſubſtituts le Comte de L.. 
„ & le jeune Marquis de Chabril. . ., dont 
3, elle avoit Eprouve les talens avant ſon éle- 
„ vation, ainſi que le Marquis s'en eſt accuſe 
„ lui - meme. 1 ge hee CO TIT mY. 
Et dans une Note: ü 
„Lie Marquis de Chabrillant apprenant, a 
„ Montelimart ob il étoit .exil6, elevation 
„ de Madame la Comteſſe Dubarri, $'ecria 
„ en preſence de vingt Officiers de ſon Re- 
„ giment: Quelle heureuſe ch.. .. p. . 41 


5 eve! On lui demanda pourquoi ?: ---». C'eſt 


„ que c'eſt elle qui me Ia donnte , & qu elle 
„ men dedommagera ſurem ent. 
Page 87. „ L Académie Frangoiſe a 
ys propoſè extraordinairement un prix pouht 
„ Celui qui prouvera le plus clairement que 


„ M. le Chancelier eſt un honnere- homme, 
„ & Madame Dubarri une femme de bien. 


Page 95...++. „ On a charge Vhiſtoriogra- 


2» phe du Portier des Chartreux de donner 


„ dans le meme ſtyle Vhiſtoire de Madame la 
„ Comteſſe Dubarri, ſous le titre de Memot- 


„ Tes propres d ſcandaliſer le Public.“ 


La vie de Madame Dubarri, ainſi que celle 
de tous les gens en place, Etoit, devenue une 
alternative de peine & de plaiſir. Elle en eut 
un tres grand à la Muette, ol elle eut Phon- 
neur de ſouper avec le Roi & toute la Famil- 
le Royale au retour du voyage de Compie- 


ghee Elle eut la ſatisfaction de voir le Pu- 
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blic aſſiſter à ce triomphe & de jouir de la 


bonne humeur qu affecterent tous les auguſtes 


we 606 go N ” 
Mais elle en goſita une bien plus vive peu 
de jours apres, lorſqu'elle regut S. M. dans 
ſon nouveau Pavillon de Luciennes, où elle 
Jui donna une foe, qui conſiſta en un Con- 
cert, un Feu d'artifice & une Parade. Le Me- 
narque fut enchante de ce Batiment, conſ- 
truit avec une vivacitè digne d'un ouvrage de 
feerie. Le Sr. le Doux, VArchitete, avoit 
deploys: dans ce petit Paradis les diverſes reſ- 
fources du genie de ſon Art, & toutes les 
graces dont il eſt ſuſceptible. On trouva 
qu'il ayoit realiſe ces Palais enchantes, de- 
crits par les Poëtes & par les Romanciers. 
On admira ſur-tout la rapidite ſans exemple 
avec laquelle il avoit - Eleve ce petit chef - 
d'cuvre en une ſeule ſaiſon; & pour le ré- 
compenſer de fon zele, Madame Qubarri lui 
fit avoir la place de Commiſſaire du Roi, Inf 
pecteur des Salines de Franche- Comtè: ce 
qui devoit lui valoir au moins 8, ooo Livres 
de rentes. * VV 
Enfin la Favorite eut un triomphe, encore 
plus ètendu & plus durable, en ſe voyant expo- 
ſee au Salon, qui eut lieu en 1771, & vo- 
you ja Peinture & la Sculpture ſe diſputer a 
Penvi l'honneur de la reproduire aux yeux 
de la Nation. Voiei comme on en parloit 
dans des [Letrres ſur le Salon. On annongoit 


d'abord ainſt le Portraits 


zz te la premiere fois du Portrait en pied de 


© (387, 


„Madame la Comteſſe Dubarri. Le Public 
„ le deſire avec une grande impatience. En 
„, attendant, il copfidere le cadre d&ja place: 


„ C'eſt un chef- d'ceuvre de ſculpture. & de 


„ dorure, dont on admire. a la fois la ri- 
5 Cheſſe & l' elegance. Le haut eſt ombrage 
„ d'un feuillage tres delicatement, fait, au 
„ milieu duquel. ſe trouvent deux Amours 

„ dont l'un bande fon arc, & l'autre, qui 
„ reſſort en avant, tient une couronne ſuſ- 
„ pendue, & ſemble attendre la Dèeſſe, qui 
„ doit s'y placer. Au bas, & comme; 3 es 
»» pieds, font deux Colombes qui fe becque- 
„ tent de la fagon la plus voluptueuſe. Tous 
„ les entours promettent quelque choſe de 
„ tres galant: les graces du Portrait $'aſſorti- 


„ front à merveille avec. eux , ou plutòt les 


2x Eclipſeront ſans doute. | es 
. „ On Te. conſoloit, Monſieur, 


3 de voir la: Mere des Amours manquee Far 
free 


„ M. Vanloo, dans Fefpoir 225 fon, confre 
zz re nous la reprodujroit ſous. une forme 
3» Plus: ſedujiſante & plus vraie que celle de 
»» la Venus de la Fable. Vous concevez aiſé- 
„ ment que je veux parler du Portrait en 
52 ow de Madame: la Comteſſe Dubarri- par 
„ M. Drouais. Ses talens: brillans pour ce 
„5 genre de travail, la double eſquiſſe de cet- 
os t@ Beaute qu'il nous avoit donnèe avec 


5 ſucces, il y a deux ans, les ſecours que ſon 


„ Imagination pouvoit emprunter de l'allègo- 
»» rie, tout nous prumettoit un Chef · d' u- 
„ Vre raviſſant. II a paru enfin, Monſieur, 
„ & comme les mer veilles trap annonces, 


I 
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„„ trop prôönèes d'avance, il n'a pas repondu 
„ & notre attente. La copie s'eſt trouvee 
2, fort inferieure à l' original. Tout Paris ne 
„ 8 empreſſe pas moins d'accourir le conſidé - 
», rer. II faut vous en donner une idee, & 
5 Je vais le detailler. Et 0 
„„ Madame la Comteſſe Dubarri eſt peinte 
, en Muſe; elle eſt aſſiſe, elle eſt gazee en 
„ partie d'une Draperie legere & tranſparen- 
5 te, qui ſe retrouſſe au - deſſous du Mamee« 
5 lon gauche, laiſſe les jambes decouvertes 
„ Juſques aux genoux, & marque le nud dans 
„5 tout le reſte du corps. De la main droite 
„„ elle tient une harpe & une couronne de 
,» fleurs; de la gauche elle en porte pluſieurs 
5 autres, Le devant de la Scene eſt parſe- 
„ Mme de livres, de pinceaux, & des divers 
„ Attributs des Arts. Le fond repreſente une 
5 belle Architecture, & le tableau en gene» 
gz ral eſt riche d'ornemens: mais on y remar- 
3» que une foule de defauts.: Le premier, & 
„ le plus effentiel ſans doute, c'eſt que le 
„ Portrait n'eſt pas reſſemblant. C'eſt un vi- 
„ ſage en quarrè · long, mal cotffe, & qui 
„ n'a rien des graces & du jeu de la phyſio- 
„ nomie de Madame Dubarri. En outre l'au- 
43 teur, à raiſon de la Muſe qu'elle repré- 
„ ſente, a voulu donner à fa figure les gran - 
»» des proportions: de Vantique ; en ſorte que 
„ Celle - ci, debout, auroit ſix pieds & demi 
„ de haut. Cette taille coloſſale, qui peut 
„„ imprimer plus de nobleſſe & d'impoſant a 
„ un Etre fantaſtique, ne va point a une 
„ femme, dont toute l' habitude du corps doit 
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„ etre agreable , & dont le principal caractere 
„ Eſt un air de volupte, repandu ſur l'enſem- 
„ ble de la perſonne. Au contraire , C'eſt 
„ ici un perſonnage roide & ſans ſoupleſſe, 
,z une Virtuoſe pedantesque , qui , malgre 
„ l'appareil galant de ſon vetement & la ſé- 
„ duction de ſon attitude, dans ſa fagon d'e. 


3, tre afſiſe , repouſſe plus quelle fatere , 


„ & detruit d'une part le charme qu'elle pro- 


„ uit de Vautre. En un mot, la grande mal - 


„ adreſſe du Peintre, c'eſt d'avoir choiſi une 
„ allégorie, peu aſſortie à la Beauté qu'il vous 
„ loit renqre. II n'a pas moins échoué dans 


., cette partie, & pour figurer la Protectrice 


„ des Arts, a la Muſique pres, il les fait 
„ fouler aux pieds par cette Muſe; emble- 
„ me louche, & dont le ſens naturel eſt l'in- 
„ verſe de Pidee du Poëte. 18. 1 
„Depuis que Jecris ceci, Monſieur, Ma- 


„ dame la Comteſſe Dubarri eſt venue au Sa- 
„ lon, & ſoit meEcontentement de ſa part, ou 


2» qu'elle ſoit inſtruite de celui du Publie con- 
„ tre le peintre, ſoit egard pour les clameurs 
„ des dévots, qui voudrojent ne voir une 
,, femme que voilee depuis les pieds juſqu'à 
„ la tte, elle a fait öter ſon Portrait, & il 
„ ne paroſtra plus. e 723 4 
En parlant du Buſte, PEcrivain dit: 
„ e telle figure (celle du Sr. 
„ Quefnay, Medecin,' Chef de la Secte des 
„ Economiſtes) avoit reſſerre', ſe dilate , 
„ Monſieur, X' la vue du Buſte de Madame 
„ la Comteſſe Dubarri'par M. Pajon. Le 


„ Sculpteur l'emporte de beaucoup ſur le 
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bs Peintre. Il n'eſt perſonne qui ne retrouve 


i 


„ dans cette tète toute elegance, tout le vo- 
„ luptueux Echappe au Pinceau de M Drouais. 
Mais fi celui-ci avoit eu le defaut de vou- 
„ loir rendre Madame Dubarri coloſſale, Vau- 
»y tte a celui de Vavoir ſouſtraite aux propor- 
35 tions naturelles. La tete eſt trop petite, & 
o annonceroit une jeune perſonne, encore à 
5 ſon adoleſcence. 5 | 
On ne ſait ſi c'eſt. par reconnoiſſance de-]'il- 
Juſtration que lui procuroient les Arts, qu'el- 
le parut les couvrir d'une protection eclatan- 
te, ou par un goũt qui lui ſurvint pour eux; 
mais elle commenga a s' immiſcer de tout ce 
qui concernoit cette partie. Elle declara qu'el- 
le s'intéreſſoit a la reconſtruction de la Salle 
de la Comedie Frangoiſe, dont il Etoit alors 
Fortement queſtion. - Elle daigna entrer dans 
tous les details des divers projets; enſorte que 
les Gentilshommes de la Chambre ne furent 
u' en ſous-ordre ſous elle. Elle commanda à 
vers Artiſtes diſtingues des ouvrages pour 
ſon Pavillon; & mecontente, comme on Ia 
wu, de ſon dernier Portrait en pied, fait par 
Drouais , elle voulut que le Sr. Greuze ſe char- 
get de travailler ſur le meme ſujet. . 5 
Ces diſtractions particulieres ne dètournoient 
point Madame Dubarri des principaux objets 
de ſa politique, ou du moins de celle qu'on 
lui avoit ſuggerée. On la leurroit toujours de 


Feſpoir de parvenir au 'Trone, mais avant Il 


Falloit faire le premier pas de diſſoudre ſon 


mariage. C'eſt pour Ventretenir dans cette 


agreable chimere que M. le Duc d'Aiguillon, 
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dit-on, & le Chancelier, engagerent Mue. Lin. 
guet à traiter la queſtion dans un Memoire fort 
ſingulier, ſuivi d'une Conſultation encore plus 


ſinguliere: du moins ce n'eſt qu'a un pareil 
motif qu'on a attribuè cet Ecrit, dont on va 
juger par le reſume ſuivant. 5 
„ Simon Sommer, Charpentier à Landau, 
„ 8eſt marie au mois de Mai 1201 à Eliſa» 
„ beth Ultine, fille du village d'Obersbach. 
„ Ce malheureux, quoiqu'age de 22 ans ſeu- 
„ lement & d'une figure -agreable,, fut ſix 
3 mois à Eprouver des refus de la part de ſa 
„ moitié, jeune & jolie, avant de pouvoir 


„ jouir de {es droits. A peine eut - elle con- 


5 ſenti à devenir la femme de ſon mari, qu'el- 
3 le parut vouloir ètre celle de tout le mon- 
„ de. Au bout de trois ans d'une vie ſcanda- 
„ leuſe, elle s' attacha à un Sergent du Regi- 
„ ment de Lochman, Suiſſe, avec qui elle a de- 
„ ſerte, Tous deux fe ſont retirés en Prus- 


„ ſe. On eſt en état de prouver qu'ils y ont 
5 Contractè un mariage en forme... Sommer 
„ n'a conſervé du ſien qu'un enfant; il na 


„ que g1 ans, ils eſt bien conſtitue, il eſt vi- 
„ goureux: que doit-il faire? Sera- t- il reduit 
3 à maudire le reſte de ſa vie les preſens. de 
3 la Nature ? ou.cherchera-t-il dans le liber- 
„ tinage des reſſources que permet la politi- 
„ que, mais que la religion defend ? En un 


3s mot, place entre le crime & le defeſpoir, 


„ Comment ſe.derobera- t-il à cette cruelle 
35 alternative? . Eats 
Le Conſultant eite enſuite des Etats oh le 


divorce eſt permis; il g appuye de dilferens 


— — 


4 
I - 
} N 
A 1 
14 
+ 
L - 
1 
+. Ih l 
14 
's ? , 
7 i 
. - 
4 1 
wo | 
1 
1 
. 
| : 
3 b | 
; ; 
' : 
N 4 : 
1 1 
1 17 
7 © 
; 
1 
2 4 | 
7 . 
29 : 
. 
1 It : 
ws  ! 
þ = 7 
8:1 : $3: 
Mt / 
"I's : 
A 
n : 
UB 4 +: 4 
1 i 
1 N * 
Ph s 
\ 7 
j 4 
4 4 
EF ; 
4 Fj 
243 
7 
25 * 
1 
4 
i l 
7 
, 1 
* 
74 7 
* [2] | 
- 85 + 
. z 
7 1 7 
$ 54 f 
= 
7 l 
br YZ 
4 - 
1 
14 77 
$ 2 
5 IS. by 
T1'44 
+1 
{ 1 
441m 
ia 4 k 
SS 2.5 
n + 
PIR 0 
1 14 — 
$ —/ G 
. wx 2 
1 
1 
. 
4 #: 
a oy 1 
F 
7 
198 
WM 4 it 
1 Li 
6 * I b 
a 1 
2 
0 , 3 
8 
\ U r ak 
1 '< 
+ £ IN 
. vi 
= 5 * 
1 
I ; : 
; Kt: 
8 q 
% 1 
of 7 
＋ 
v9 - 
1 7 
1 
1 
© + ns 
* b 1 
. N F Þ 
1 1 
» 2 
50 4 
& 
1 O18 
11 
4 
£ $h 
q 44 
1 8+ 
＋ 
1 U 
——_ 
—_—_— 
. 
1 
Ie 
* 
1988 
. 
» EY 
_ 
\ 5 
1 
| 
S 
A 
* 
. SY 
N 
Rs 
4 '# 
1 


— 


ä 7 
By — RR — Lee 7 
—— Ir ere 
* — 
3 ——— — 


— 


4% 
7 

i U i 
27 

i U 5 

- 

} { 
a. 
ar - \ 

» 1 


= . wy y -' + 
— - — — — g 4 
K 
— rei oomrmareg-—— HIISS 
— . — — — 
— — 2 — 


£ ( 102 0 15 


paſſages de 'Ecriture qui ſont favorebles à fa 


demande, 1] refute, il commente, il inter- 
prete ceux qui lui font contraires. Il a recours 
aux Peres de PEgliſe ,. d'où il tire auſſi des 
autorit6s ; il prètend que des Conciles memes 
on peut, inferer des inductions lumineuſes ſur 
cette queſtion, & il trouve les dèciſions de 

elques-uns abſolument concluantes pour lui. 

continue par Etablir que le Divorce n'eſt con- 
traire, ni ala Loi des Juifs, ni à celle du Chris» 


tianiſme; qu'il ne choque ni l' Ancien ni le Nou- 


veau Teſtament; que la primitive Egliſe n'a 
jamais balance a permettre la diſſolution des 


mauvais mariages ſur cet objet; que juſqu'au 
Rme, ſiecle, la meme facon de penſer s'eſt per - 


Etuce chez tous les Legiſlateurs Catholiques. 
1 finit pas les raiſons qui doivent autoriſer le 


Divorce, la meilleure maniere de le ſuppris 


mer étant de le permettre. 


Tel eſt Vextrait du Memoire du pretendu ; 
 Charpentier , qui n'eſt qu'une analyſe lui-me- 


me du Crs de Phonnete bomme , Ouvrage publié 
environ deux ans & demi avant, & compoſe 
par le premier Magiſtrat d'une ville de Pro- 
vince du ſecond ordre, qui, oblige de fe ſé- 
parer de ſa femme, à cauſe de ſes déborde- 
mens, fit beaucoup de recherches ſur cette 
matiere & en fit part au Public dans le tems. 

Le Sr, Linguet dans ſa Conſultation diſcute 
Cabord fi le Divorce peut ètre legitimement 


-permis; & il regarde Popinion de l'indiſſolu- 
bilite des mariages ſeulement comme un ar- 
tiele de Diſcipline, qui peut Etre change ou mo- 
dific par PEgliſe, II decide qu'elle pourroit 


faire 


(193 ) 

faire revivre auſourd'hui les Réglemens ſur le 
mariage, qui ont été en vigueur dans les pre- 
miers ſiecles, & que la Puiſſance lal que, qui 
promulgueroit des Loix d'après ces Principes, 
le feroit en toute ſarete de conſcience. . 

Il demande enſuite à qui Simon Sommer 
doit $'adreſſer pour obtenir la permiſſion de ſe 
remarier du vivant de ſa femme ? C'eſt au Pa- 
pe, à qui il expoſera dans une Requete ſa ſitua. 


tion & ſes beſoins. C'eſt devant Sa Sainteté 


que ſe font pourvus en pareil cas ceux qui 
y Etoſent, preſque tous à la verite des Prin- 
ces: mais la qualité homme & la ſingulari- 
te de la poſition du Charpentier de Landau 
toucheront le St. Pere, à ce qu'eſpere POra- 
teur: & s'il obtient une Bulle, il ſe retirera 
par- devers le Roi pour en obtenir la ratifi- 
cation; & cette derogation particuliere pour. 
roit peut - ètre par la ſuite devenir une Loi g&. 
nerale, quand un examen reflechi en aura bie 
fait connoſtre tous les avantages. A 
Les os an du Public ſur ce Memoire en 
fayeur du Charpentier de Landau, qui deman- 
doit ainfi a etre autoriſè au Divorce & à pou- 
voir ſe remarier, etojent aſſez raiſonnable- 
ment fondes: 1. en ce qu'on ne voyoit aucu- 


ne procedure commencee, aucun Tribunal de- 


vant qui fit portee cette affaire: 2. en ce 
qu'il n' toit gueres vraiſemblable qu'un Artiſan 
elevat he Y de cette importance; 3. en 
ce qu'on ſavoit que trois grands per ſohna 

de la Cour etoĩent dans le - de lollieiter 2 
te grace: 4. enfin en ce que ! Avocat Etant un 
homme attache a eux, — plus vrai- 


4 C194). 

| ſemblablement que c' toit une de ces cauſes 
fictives, comme on en trouve dans les Juriſ- 
conſultes, propoſees ſous des noms ſimules, 
On croyoit donc que la cauſe, ainſi expo- 
{ce devant le St. Pere, & decidee affirmative- 
ment, ſans contredit il en réſulteroit une Loi 
politique, dont on ne tarderoit pas à fe preya- 
.joir 3 Madame la Comteſſe Dubarri pour ſe 
Faire ſeparer du Comte Dubarri, Divorce an- 
noncè depuis longtems; Madame la Marquiſe 
de Langeac, 5 v- n'a jamais conſommè ſon ma- 
riage avec le Marquis de Langeac; & le Com- 


fe de la Marche, dans le meme cas vis-a-vis * 


de Madame la Comteſſe. Mais ce n'etoit point 
une choſe prete à ſe faire; & peut-&tre les 
Miniſtres en queſtion n'y ſongerent - ils jamais 
_. Ferieuſement, Is gagnoient ſeulement du 
tems, & s'ancroient le mieux qu'ils pou- 
voient. 3 6 | 

Le Chancelier en recueillit toujours a comp- 
te une recompenſe tres flatteuſe des ſoins 
prètendus qu'il ſe donnoit de fon cõtè, afin de 
- parvenir au but de la Favorite: elle fit avoir 
un Regiment au fils de ce Chef ſupreme de la 
Juſtice, Preſident a Mortier du Parlement de- 
truit, & que M. de Maupeou n'eut garde de 
mettre dans la nouvelle Magiſtrature. En vain 
M. de Monteynard reprèſenta- t- il avec ferme- 
te au Roi que la promotion ſubite de ce feu 
Robin au grade de Colonel Etoit contre toutes 
les regles, contre toutes les loix fondamen- 
- rates de la Diſcipline Militaire; ces obſerva- 
tions n'curent d autre fruit que de barbouiller 
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à la Cour le Sceretmine d Ernö 4 Yo preparer 
de loin ſa diſgrace,. 

L'Abbe Terra, dont on annongoir | alors. tc 
renyoi „en ſemblant ſe preter à la meme chi- 
mere, prenoit une tournure plus efficace pour 


ſe taffermir. Deéęidé à dévorer toutes les 
mortifications qu on voudroit lui donner, \ ſe 
preter-A toutes les vexations & augmentations 
Impöte qu'on voudroit faire, il rendoit en- 
core de ſa place, à ce qu'on aſſura, un pot 
de vin de 50000 Livres par an da 'avorie, 
ui voulut dien ainſi. lui continuer honneut 
& ſa protection & empëcher , ſa. diſgrace... Il 
etoit ſi ſoumis, ſi dEvoue aux ordres de cette 
Dame, que les Bons, qu elle donnoit, tenoigat 
lieu au Controleur general i "Bone du bet 
& qu'il les recevoit comme tel. 2 * 
pluſieurs, datés de Choiſi & de T 2 or 
la Comteſſe ordonnoit au Sr. Beaujon, Bars 
quier de la Cour, de payer telle ſomme Tt 


il. luĩ ſeroit tenu * par * 'Miniſtre des 
Finances: & comme 


adame Dubarri, Brie 
cipalement alors, 6tait, mie, en. tout, pa 
Beau-frere An Ci, Puiſoit 1 reſor Rohl, 


ainſi que dans ſa bourſe. Geſt ce qui donna 
lieu à ce dernier de faire aux Eaux de Spa Ta 
figure conſiderable qwil y fit, & de ſubvenir 
a ſes enormes pertes au jeu. Mal lgre cela, il 
n'y eprouva pas les agrémens qu'il comptoit 
Y avoir. ; On OG ſon argent tres bon; mais 
on ne le voyoit pd la banque. LP vain avoi 

il mene avec lui Madame de Murat, fa maf- 
treſſe, & pluſieurs autres jolies femmes; en 
vain avoit · il mont ſa ien ſur le plus grand 


225 


\. (£196)) 


ton; en vain aeeabloit - il Ie monde de preve- 
nances, aucun Francois ne lui rendit viſite, 
exkeptè le Sr. le Clerc, fils du premier Com- 
mis du Trefor Royali Il fut oblige de ſe ren- 
fermer avec "ſes catins, & n'en devint pas 
plus modeſte;' On en peut juger par le bon 
mot ſuſvarſe q très ingemeux, mais très inſolent. 
Vn jour qu'il benoit la banque, & que veil - 
Mut de fort près à etre point dupe ; com. 
me Ceſt:Puſage dans les lieux publics oh il fe 
fe bezueoupde' Fripons;-il parut temoigner 
quelque Jefiatice à Madame VEleRrice Douai- 
Here de Saxe, venue aux Eaux, & qui ſe tron- 
voit' au nombre des joueurs. Cette Princeſſe 
en cemoigns fa ſurpriſe :, Mille pardons, Ma- 
„ dame, 8 Comte, mes ſoupgons ne 
35 peuden ee eee Souve- 
- 7 » (£3 SB oy 1 
ranſs, vo 11 krieche: que pour des Couron-. 
nes . II eſt vrai que ce mot jui fut rendu peu 
après par un autre bien piquant. Il perdoit beau- 
coup, & $obſtinoit a ſuivre pour carte une 
D ame-toufours funeſte:,, Voila une catin qui 
„me Focke bien de Farpent, -s*Ectia-t-i] en Jus 
5 Tant! - Nous en Confioifſons une, repliqua 
2 elcun; qui nous-æbüte bien plus cher!“ 
® Gs qui pardiſojt fore exriordinaine, cet 
que malgre bargent que depenſoit Madame 
Dobart „& la facilité qu'elle trouvoit chez le 
Contréleur général d'en avoir, elle ne pla. 
Fr rien, elle ne fit aucune acquiſition, elle 
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"pacherfr aucyne terre; edt le chitedul de 
*Lucienne ne donnoit rien d'utile, toit eme 
qu um boudoir pour une grande Dame Com- 
its elle. Auſſi Perla ton drs de faite acque- 
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Fir au Roi le Pavillon du Roi du Sr. Bouret, 


zour en faire preſent à ſa Maitreſſe. Ce 
broit „ qui avoit couru déjà du tems de Ma- 
dame de Pompadour, ſe renouvelloit: il fut 
fortifie par la viſite de ce lieu que Madame 
Dubarri avoit faite, par un voyage qu'y fit 
depuis S. M., & par la reponſe du Dauphin, 


qu'on attribua à la crainte qu'avoĩt ce Prince 
que le projet ne ſe realiſat. Son auguſte 


re, en parcourant avec ſon fils ce magnifique 
ieu, lui demanda ce qu'il en penſoit, sil ne 
le trouvoit pas beau? Que trop beau, rèpondit 
le Prince, mais bas, & marmottant la phraſe 
entre'fes' den ts Ty 
Nous ne pouvons mieux finir ces anecdotes - 
au commencement de 1772 o nous écrivons 
ceei, que par le rEcitde celles, recueillies ſur la 


Fote* dotinee par Madame la Comteſſe de Va- 


lentinois à · Madame 1a Comteſſe de Provence, 
Cette Prineeſſe du moins Etoit cenſèe en Etre 
Fobjet. Madame de Valentinois, ſa Dame 
d'honneur, avoit eru devoir lui temoigner ſa 
joie de la voir heureuſement ſortie de la peti- 
te · verole, que ſon auguſte Maftreſſe avoĩt eue 
à Fontainebleau. Elle avoit fait n des 
Spectacles à Paſſy, où elle a une ſuperbe mai- 
ſon; & au retour du voyage elle demanda à 
Madame la Comteſſe de Provence la permis- 
ſion de l'y recevoir. Ce n'eſt pas ici le lieu 


d'entrer dans la deſcription des diffèrentes 


parties de la fere, de rendre compte du cou- 
plet en Phonneur du Chancelier, qui ſcandaliſa 
tout le Public & rendit Pauteur, Abbé de 
Voiſenon , la fable des courtiſans & Fexecra- 
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tion des Patriotes, alors tres enſlammés ſur 


Mais il faut ſavoir que Madame la Comtef- 


ſe de Valentinois eſt, depuis le commencement 


de la faveur de Madame Dubarri, une de ſes 
complaiſantes; qu'elle eut la mal-adreſſe de 


Tinviter à cette fete, de lui faire des politeſ- 


ſes, de lui tèmoĩgner des attentions fi mar- 


quèes, que ce partage ne put que paroitre 


tres malhonnète & très indecent à Madame la 
Comteſſę de Provence. Auſſi eette Prinpeſſe 
affecta:t· elle de ne lui fajre aucun remereie 
ment. La Dame d' honneur, piquee à ſon 
tour du filence de ſa Maftreſſe, en lui rendane 
Fes: devoirs, lui demanda comment elle avoit 
trouve la fete qu'elle avoĩt eu l'honneur de 


I donner 7 La, Princeſſe lui repliqua avec 


Exonnement: „ une fete à moi, Madame | je 
»s fais que vous en avez donné ũne, dont j'ai 
„pris ma part; mais je ne vous en ai point tE- 
»s Moigne de reconnoiſſanee, perce que j ai cru 
3» qu elle Etoit pour Madame Dubarri, ou pour 


Cette gaucherie fit Evanourr tout Feſpoir 


qu'avoit celle - ci d'etablir un ſchiſme dans la 
Maiſon Royale, & de 8'y former un parti. 
Toute la Famille ſe reunit contre elle, & dut 
lui faire craindre Vavenit le plus funeſte & la 


ANECDOTES 


S UR | 


Ma LA COMTESSE 


SECONDE PARTIE, 


Ls mort de Louis XV terminant deſi ormals 


le brillant deſtin de Madame la Comteſſe Du» 
barri , qu'on peut regarder aujourd'hui com- 
me morte pour le Public, c*eſt le moment de 


. * 


cette Epoque fatalaaeGGe. 
Toute la Famille Royale deteſtoit', comme 


ur le Roi, roſant Vinſulter directement, 


elle ſaĩſiſſoĩt toutes les occaſions de fairetom- 
ber ſon humeur & ſon indignation ſur les fem. 
mes de la Cour & les Miniſtres qui lui ſem- 
bloient le plus d&voues. On a vu comment 
Madame de Valentinois avoit effuye à cet 
Egard un propos mortifiant de Madame la 
Comteſſe de Provence. Madame Sophie, peu 
apres , mal mena plus fortement le Duc de la 
Vrilliere, qui avoit * ſe mettre a- Vabri du 
4 | 


a 


. 


DU BAR 1 
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reſſentiment de cette Princeſſe, en ſe couvrant 
du credit & de la protection de Madame Due 
© . barri, Voici comment les courtiſans racon- 
toient cette anecdote. oh 
Madame la Marquiſe de Meſmes, Dam 
pour accompagner Mesdames , avoit engage 
adame Sophie à ſolliciter pour ſon fils une 
place dans la Maiſon de M. le Comte d'Artois, 
won parloit deja de former. Cette Princes» 

e s'etoit adreſſee directement au Roi, & S. 
M. avoit donné ſon bon. M. le Duc de la 
Vrilliere, qui dans ſon Departement a la Mai- 
ſon du Roi & les Maiſons dela Famille Roya- 
le, trouva mauvais que cette grace efit &te | 
obtenue ſans ſa participation. II fut en faire 
ſes plaintes à Madame Dubarri, & lui demon- 
tra les inconveniens tres grands qu'il y avoit 
à ce que S. M. accordat des places a ſon inſgu. 
La Comteſſe trouva ſes raiſons excellentes, 

& porta les dolèances du Miniſtre au pied du 
Trone. Elle fit de vifs reproches à ſon au- 
guſte Amant ſur le Jus Jegards qu'il ayoit 

our un Serviteur fidele, qui depuis 48 ans 

toit à ſon ſervice, & gemiſſoit de perdre ſa 

confiance au moment oh il en Etoit le plus 
digne. Elle lui repreſenta que cette conduite 
ſeroit capable de degoſiter les Miniſtres, de 
rallentir au, moins leur zele, & pouvoit etre 
tres préjudiciable & ſes intèrèts & à ceux de 
Etat, par les ſurpriſes continuelles que fa 

bonte pourroit laiſſer faire a ſa Religion. S. M., 
penetree des raiſonnemens ſolides & perſua- 
fifs de ſa. Maftreſſe, avoit cependant peine à 
manquer de parole. On convint que le Duo 
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ue | de la Vrilliere prendroit cela ſur lui, en wer- 
pediant pas pour le jeune homme le Brevet 


con- | 5 33 
ET qui devoit ſortir de ſes Bureaux. Madame 
ame Sophie, inſtruite de toute cette manceuvre, 
rage manda le Miniſtre. Elle affecta d'ignorer ce 
une qui 8*&toit paſſe dans les converſations parti - 
Ois, culieres, dont on vient de parler, & prit ſeu - 
\CeS- lement occaſion du retard qu e prouvoiĩt Pex- - 
ANI pedition du Brevet de M. de Mesmes, pour 
e la reprocher au Due de la Vrilliere le trafic nab 
Mai- daleux qui fe faiſoit chez lui des diverſes gra- 
oya- des, dé pendantes de ſon Miniſte re. Madame de 
Ste Langeac ne fut point epargnee,. & la répri- 
faire mande devint fi forte, que les courtifans re- 
non- marquerent Pair blème & tremblant du Due, 
woit ſortant de appartement de la Princeſſe. II 
gu. ſe rendit tout de ſuĩte chez ſa protectrice pour 
tes, y decharger fon cazur; ' Le coup Etoit deja 
d du porte; la ſcene avoit eu lieu apres-diner. M. 
1 at» | de Ia Vrilliere avoit mange copieuſement, à 
woit ſon ordinaire. II en réſulta une indigeſtion - 
ans violente, dont tout le reſpect, qu'il devoit au 
re ſa lieu & à la Maftreſſe, ne put  Pempecher de 
plus manifeſter les effets. II reſta ſans connoiſſan 
Juite ce, & il fallut l'emporter dans l'état le plus 
, de | degoſitant, Il en fut tres malade, & pour 
etre ſurcroft de douleur, il fallut expèdier le 
x de | Brevet. | | | 5 
je ſa Le Rot confoloit Madame Dubarri par les 
M., choſes qui pouvoient flatter la vanite & le 
rſua- luxe de cette Favorite. Depuis longtems , il 
ne A etoit queſtion d'une toilette Wor qu'elle faiſoiĩt 
Dug faire. Bien des gens revoquoient en doute la 
de 


nouvelle, \regardant 1 5 -pareille zcquiſition 


N 


: ( 202 ) 
comme-trop'chere, puiſque Madame la Dau- 
Pphine meme n'auroit; pas une telle magnificen - 
ee, & que la Reine ne Payoit jamais eue. On 
fut alors 'maſtre de s aſſurer de la choſe, & 
Caller voir les diverſes pieces de cette toilet - 
te chez le Sr. Roettiers, Graveur -Cizeleur du 
Roi. I courut en outre le bruit qu dn travail 
loit à une vaiſſelle platte, d'or, pour la Com- 


teſſe. Enfin 8. M. lui permit de fe faire faire 


un bouquet de diamans ſi conſidèrable, qu'il 


devoit pouvoir fe convertir, à fa volonte, en 


parure complette. On dit que ce bijou coùte - 
dit cent mille Ecus. 


8. N. rot tellemegt enivrée d'amour 


pour cette Beauté, qu Elle ne conſeryoit plus 
aucune des bienſeances exterieures, dont Elle 
stoit toujours montrtze fi | wo Elle per- 
mit de reprèſenter à Choift devant Elle une 
parade dans le genre le plus grivois, tel que 
Fuimoit Madame Dubarri. On choifit La V. 
rite dans le Pin, Opera- Comique du Sr. Collé, 


t ordurier, que pluſieurs Dames de la Cour, in- 


'vitees à la fete, qui ne le connoiſſoient pas, 
en furent extramement deeontenancèes; & 
ces femmes pudibondes ne eontribuerent pas 
je moins au divertiſſement de la Comteſſe, Ce 
qui prouve Paſſerviſſement du Roi, autoriſant 
le tout par ſa preſence, c'eſt qu'il n'y ſem« 
Dloit pas prendre un grand plaifir. On le pre- 
ſamoit par toutes les niaiferies auxquelles Ia 
Favorite avoit recours pour le diſtraire; & le 
Monarque lui - meme ne rougiſſoit pas de ſc 
donner ainſi inde cemment en ſpectacle. Pour 
mieux juget de Limpreſſion que cette fete, fi; 


N 


dans le Public , conſultons encore le Fo 
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PE 
manuſcjt, ſouvent cite & detaille ſur ces ob- 


jets, il donne la relation ſuivante: 


4 * 


26 Decembre 177 I.. . , Tous ceux, qui 


„ ont été à Choiſi la ſemaine derniere, attes- 


„ tent combien la piece de La Yerite dans le 
» Vin etoit grivoiſe, & a fait rire Madame: 


„ la Comteſſe Dubarri. S. M. na pas = 
„ Sen amuſer beaucoup; Cette Dame 14 


„ vroit cependant à tout ce qui pouv 

„ Egäyer le Roi, & cherchoit a le délaſſer 
„ des occupations du 'Frone,. en le faiſant 
„ jouer avec ſon petit chien. Le fouper a 6t&: 
„ fort agreable auſſi. Le Sr. Larrivee: & {a 
„ femme ont chants pendant tout le repas. 
„ des chanſons ſur le méème ton de la Come- 
„ die. Le Roi 6toit à la table à reſſorts avec: 
„ douze Convives, dont trois Dames feule- 
„ ment, Madame la Comteſſe Dubarri, Mas 
„ dame la Marechale de Mirepo & Mada- 


ate 


„ me la Marquiſe de Montmorenci. Madame 


„Dubarri a continu6 à #/occuper. de tout ce: 


„5 qui devoit amuſer 8. M. Elle Etoit entre 


„ le Roi & M. le Due de Duras. Ce Sei- 
„ gneur, tres excellent convive, a paru d' u- 
„ de folie charmante, & quoiqw'un des 
„ Dues Proteſtans, de la plus grande intimi- 
„ tè avec cette Dame. On n'admet pas com- 
„5 Munement les prophanes à ces petits ſou» 


» pers; cependant, par extraordinaire, 11 4 


5, en a eu ce jour. l qui ontrapports les details 
„ les plus intereffans. On ajoute que le vin 


„ Y couloit ä grands flots, & que tout con- 
* tribuoit à rendre la fete charmante; que 
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3 Madame Dubarri y montroit ce deſir de 
»s plaire, qui prete. des charmes aux femmes 
ss les moins ſeduifantes, & jette un nouveau 
3 luſtre ſar la beau te... | ; 
Mais plus la faveur de Madame Dubarri 
croiſſoit aupres du Monarque, plus la haine 
de la Maiſon pon. ent, apy rg" elle. 
faut avouer auſſi.quiel ey donnoit lieu quel- 
quefois. Par exemple, elle ſe permit dans ce 
tems-la-des plaiſanteries ſur Pimpuiſſance pre» 
tendue de M. le Dauphin, qu'on rapporta a 
ce Prince. Il ne crut pas devoir tolerer l'in- 
jure; on voulut dans le tems qu'il ſe fut 
tranſportè chez elle, & lui eut fait ſentir d'u- 
ne facon tres: vive qu'il ne lui appartenoit pas 
de s' ëgayer ſur ſon compte. C'eſt vraiſem- 
blablement auſſi ce qui provoqua le mot du 
meme Prince ſur le compte du Vicomte Du- 
þa*ri, pour lequel fa tante ſollicitoit la place 
de premier Ecuyer, qui étoit toujours vacan- 
te: „ Qu'il ne s approche pas de moi, dit M. le 
Dauphin; je lui donnerois de ma bote fur la 
zs joue.“ Il faut ſavoir pour Vintelligence de ce - 
ci, que les fonctions du premier Ecuyer ſont 
de debotter lz Roi quand il revient de la chas- 
ſe, ou d'ailleurs, & .conſequemment M. le 
Dauphin, qui n'a que la m@me Maiſon de 
Sa Majeſte. | q N 
_  Vraiſemblablement, c'eſt ce qui empecha 
le Roi d'accorder cette grace à la Favorite, 
car M. le Chancelier, qui la ſollicitoit pour 
le Comte de Maupeou ſon. fils, n'*&toit: pas en 


Etat de balancer les-pretentions du rival. Les 


ennemis du Chef de la Magiſtrature profite- 
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rent de cette concurrence pour le brouiller 


avec ſa couſine; & les Miniſtres, qui, n'a- 
yant plus beſoin de lui, puiſque fa beſogne 


Etoit faite, vouloient en avoir Putilite fans 


en ſupporter 1 odieux, ſe rangerent du còté 


de celle-ci. C' eſt ce qui ouvrit matiere à de 
nouvelles intrigues, que nous 3 


par la ſuite. Nous revenons à la place de pre- 


mier Ecuyer, que Madame Dubarri, malgre 


tout ſon credit, ne put obtenir a ſon neveu; 


& nous obſerverons qu'il faut d'autant, mieux 
rapporter au propos du Dauphin, cite ci- deſ. 


ſus, la douleur qu'elle reſſentit de ne pouvoir 

reuffir,, que la reponſe de S. M. juſtifie nos 

conjectures.,, Il faut prendre garde, dit-Elle: 
„ M. le Dauphin ſeroit homme a le faire com. 
„ me il le dit.“ Au reſte, le Roi ſe tira de cette 

1 comme il avoit coutume de faire: 
| ne donna la place à perſonne. 


* 


Dans le m&me tems il fut queſtion d'&ter 
celle d'Intendant general des batimens a M, 
de Marigny, pour la conferer au Comte Dus 
barri (Jean). Heureuſement pour le titulai- 
re, ſon beau-pere lui donna Feveille des me» 
n&es qu'on faiſoit contre lui; & par ſa pre» 
ſence il diſſipa les complots de ceux qui vou- 
loient le ſupplanter. | 


L'année 1772 $'ouvrit d'une fagon glorieufe : 


pour Madame la Comteſſe Dubarri. Le ſore 
de M. le Duc de Choiſeul, qui Etoit reſts 
juſqu'alors ſuſpendu pour les rècompenſes pE- 
cuniaires que 8. M. ful donneroit, fut deci- 
de en ſa faveur d'une Tn magnifique 3 & 
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pon en fit honneur à la generoſite. de la Fa- 


vorite. On la c6lebra dans la Piece ſuivante: 


. 


| 4 Madame la Comte 2 DunAnRI i a dllici- | 
te elle » meme une penſion pour M. oth AY 


de Choi ſeul. 


Chacun doutoit , en vous voyant ſi belle, 
Si vous Etiez ou femme, ou Deité. 
Mais c'eſt trop ſir: votre rare bonté 
Neſt pas Feffort d'une ſimple Mortelle. 
Quoiquyait jadis Ecrit en certain lieu 
Vn Roi Prophete en fa ſainte démenee, 
Quoiqu' un Potte, en ait dit, la vengeance 
| , Neſt que dun homme, & le pardon d'un Dieu. 


Ces jouanges etoient peu de choſe aupres 


des murmures qu'exciteient les bruits de la. 


toilette & la vaiſſelle d'or qu'on faiſoit pour 


eette Dame. On voulut les arreter,, en rẽpan- 


dant celui qu'elles ne ſeroĩent pas toutes d'or; 
en diſant enſuite qu'il n'etoit pas queſtion de 
ce travail, en refuſant enfin de les montrer: 
aux curieux qui. fe preſentoient en foule ehez. 
le Sr. Roettiers pour voir Pune & l'autre. 
Mais on avoit eu Vimprudence d'en parler d'a- 


bord, & trop de gens en Etoient inſtruits. On 
favoit que le Gouvernement avoit fait four- 
nir I, 00 mares d'or a Tartiſte, parce qu'il 
avoit refufe de travailler, ſans de pareilles 
auances. Eufin celui- ci avoit eu l' indiſerẽt ion 


„ e ee 
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de montrer a quelques amis des parties de Ia 
toilette, entre autres le miroir, du got le plus 
rare & le plus exquis. Il ctoit ſurmontè de 
deux Amours qui tenoient une Couronne, {| 
artiſtement places , que Madame Dubarri ne 
pouvoit pas ſe mirer , ſans ſe voir couronnee; 

Un autre triomphe, qu'eut alors cette Favo- 
rite, ſans &tre-auſh ſcandaleux, parut au moins 
tres ridicule, & peut-Etre pouvoit-il etre auſſi 
funeſte, puifqu'il marquoit viſiblement fa: 


liaiſon de plus en plus Etroite avec le Contrö- 


leur general, On ne douta pas que ce ne fit 
à ſon inſtigation que les Receveurs generaux 
des Finances vinrent au commencement de- 
Pannèe complimenter la Comteſſe. Cet hom- 
mage $'executa-par une Deputation de la Com- 
pagnie. Un orateur harangua la. Divinite du 
jour, & fit valoir les ſervices que le Corps 
avoit 8 2 l' Etat comme un titre à ſa 
ection. 1 
Madame Dubarri, dont la reponfe etoit auſſi 
ſoufflèe ſans doute, leur dit qu'elle n'ignoroit 
pas Putilite dont ils avoient Et6 dans les cir- 
conſtances critiques où le Gouvernement s'6. 
toit trouve;, que M. PAbbe Terrai Vavoit 
inſtruite de tout. Elle les exhorta à conti. 
nuer de ſervir avec Je meme zele, & leur 
promit de contribuer, en tout ce 2 depen. 
droit d'elle, pour Pavantage & la 
de la Compagnie. | 


La Favorite fit dans le mème tems un coup 


d'autoritéè, qui annongoit le credit plus effica- 
ce qu'elle avoit ſur la Finance. Ayant eu oc- 


caſion de connottre les talens precieux de M. 
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Vernet, le fameux Peintre de marine, qui a 
decore le joli Pavillon de Lucienne de mor- 


ceaux aſſortis de fa fagon, elle fut chez cet 


Artiſte rendre hommage a ſon mérite. Elle y 


trouva deux tableaux, finis & prèts à tre em- 
ballés, pour un Seigneur Etranger, auquel ils 


Etoient deſtines : elle les confidera avec la plus 


grande attention, elle en fut ſi enchantée, 
qu'elle voulut les avoir, En vain M. Vernet 
clara qu'il ne pouvoit lui faire ce ſacrifice, 


puiſque ces deux tableaux ne lui apparte- 
noient plus, Elle ne tint aucun compte de ſes 
ſupplications, elle fit enlever de force les 
deux chef · d'ceuvres, mais en meme tems, 
pour dedommager le Peintre, elle lui dreſſa 
ſur un chiffon de papier une Ordonnance de 

0,000 Livres, payables par le Sr. Beaujon, 

anquier de la Cour; ce qui conſola un peu 
le Peintre du rapt en queſtion, & rendit la 


| Minerve nouvelle tres recommandable aux Ar- 
tiſtes. | | Sa 


Cette munificence de fa part dut leur faire 
d'autant plus de plaiſir, qu'ils &appergurent 


de plus en plus qu'ils alloient abſolument paſ- 


ſer ſous fa domination. II etoit alors queſtion 
de projets & de plans pour la conſtruction 
d'une Salle de Comedie Frangoife. Tous ceux 
qui y travaillerent, rechercherent ſon approba- 


tion. Ce qui ſe paſſa a VEgard du Sr. Liegeon 
leur prouva qu'ils faiſoient bien, ou plut6t 


qu'ils ne pouvoient faire autrement. Ce jeu- 
ne Architecte, ayant obtenu Pagrement du Ror 
pour preſenter ſon plan à S. M., fut introduit 
dans les petits Appartemens par le Due de Dus» 
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ras, Gentilhomme de la Chambre. S. M. 
Paccueillit avec beaucoup de bonte & de fas 
miliarite. Elle examina pendant fort longtems 
tout ce qu'il lui preſentoit, puis Elle le con- 
duiſit dans la chambre de Madame Dubarri. 
Cette Comteſſe Etoit au lit incommodèe. Son 
auguſte Amant ſe fit mettre un couvert , & 
pendant qu'il dinoit de fort bon appetit, il 
ordonna a Fartiſte de detailler ſes plans à la 
belle malade. Elle n'en fut pas moins enchan- 
tee que le Prince. Elle approuva fur-tout fort 
Vinvention de faire deſcendre a couvert; ce 
u' elle remarqua devoir beaucoup: plaire aux 
emmes, qui vont ordinairement tres parees. 
au ſpectacle. On obſervera, en paſſant, que 
ſon gotit pour le luxe & Yoſtentation ſe mon- 
troit ainſi par - tout. De A 
Le role de Maintenon, que la Favorite come 
mengoit à jouer, avoit auſſi ſes degofits. Au 
milieu de ſon brillant on ne ceſſoit de travail-, 
ler à faire revenir le Roi d'une paſſion, qu'on 
continuoit à regarder comme deshonorante 
pour lui; & ne pouvant lui repreſenter le vé- 
ritable motif, on profita de diverſes indiges- 
tions qu'il eut coup ſur coup, pour y en ſub- 
ſtituer une autre qui pouvoit produire plus 
d' effet. On lui fit dire par les médecins qu'il 
n' etoit plus dans la vigueur de l'àge; que fon. 
commerce avec la Favorite, ſource de gran- 
des voluptes, pouvoit le conduire au tom- 
beau, & accelerer ſes jours de beaucoup. On 
le fit convenir que les dèrangemens qu ëprou- 
voit fa ſanté, lui ſurvenoient, ordinairement 
apres ſes entrevues ſecrettes avec la Comteſ- 
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ſe; & Ion ſe flattoit d' autant mieux de reuf. 


fir, que le Monarque foible Etoit frappe de 
crainte pour Pannee ſuivante 17733 comme la 
e 


64me, de fon age, & comme annèe climaQteri- 
que. Toutes ces reflexions ſiniſtres 8*6va- 


nouirent avec la cauſe qui les occaſionnoit ; & 
8. M. étant retablie, oublia le point de la vie 


ob elle ſe trouvoit. 
Madame Dubarri eut une autre inquietude. 
Le Roi ayant affectè d'exalter devant elle les 


-  Charmes de Madame la Princeſſe de Lambal- 


le, elle en congut une jaloufie vive, & telle 


qu'elle en fit des reproches a ſon auguſte A- 


mant, & ſe 2 — 555 des bruits qu'il laiſſoit 
courir fur ſon deſſein d' pouſer cette Princeſ- 
ſe. Le Roi, pique de ce reproche, lui re- 


pondit, dit-on , avec humeur: , Mais, Mada- 


me, je pourrois plus mal faire.” Elle ſentit vi- 
vement la morſure, & n'y put tenir: elle èclata 
en gémiſſemens. S. M., ennuyée de cette 
ſcene deſagrèable, fe leva. Les confidens de 


Ja Comtefſe, inſtruits de ce qui venoit de fe 


paſſer, lui repreſenterent ſon tort, Ils lui 
conſeillerent de ne point laiſfer coucher le Rot 
ſur ſa bouderie ; elle eut de la peine à Sy dé- 
terminer. Enfin elle fe mit à ſa toilette, & 
ehoiſit la forme ſous laquelle elle plaiſoit le 


plus au Monarque. Elle $habilla en Bachan · 
te: dans ce deſordre, établi avec beaucoup 
d'art, elle ſe rendit chez le Roi, qui rit en 
la voyant. La ſerenite reparut ſur le front de 

S. M. & Tamour reprit tous ſes droits. 


Quelque decide que parfit empire de Ma- 


dame Dubarri ſur le Roi par tant d'exemples , 


Cons gv9AaMT, on wo=-_ 


a PA i AO to cf 


ern cn ar 


— 
* 


F 2... OF... oe te 2% 


GAR i Wa} 


mepris. * On diſoit au Monarque: 


N (211) 


tes ennemis de celle - ci ne ſe laſſoient pas; & 


i parut une eſpece d' Ode au Roi, qui ſe re» 
pandit tres clandeſtinement. On l'y exhor- 
toit d'ouvrir les yeux, & de ſe rappeller les 
tems heureux où il etoit l'amour & les delices 
de ſes peuples. Quoique cet ouvrage partit 


avoir trait ſpecialement a la revolution nous 


velle, il y etoit queſtion de ſa paſſion pour 
la Comteſſe, qu'on traitoit avec beaucoup de: 
Diane, Bacchus & Cythere, - 3 AFC Es ke 
De ta vie abregent le cours: 0 
Renvoie, il en eſt tems encore, 
L'impure qui te deshonore, 
5 Chaſſe tes indignes amours. 
| L'endroit le plus fort Etoit celui · ei: 
910 'Þ Tu wes plus-qu'un Tyran debile, 
Qi un vil automate imbécile, 
Eſclave de la Dubarr i; 
Du Gange jufqu'a la Famiſe, _ 
On te honnit, on te meprile. , 


Les envieux ſans doute de cette Beaute re- 
pandirent dans le mEme tems un autre bruit, 
on dit qu'il y avoit de la brouillerie dans le 
menage, que l'auguſte Amant avoit battu fa 
Maftreſſe. Le fait etoit vrai en lui-m@me, mais 


£6 
; &\ 


Madame Dubarri Etoit incommodee depuis 
pluſieurs jours: la Faculté avoit decide qu'il 
falloit ſaigner la malade. Celle- ci ayoit peine 


= 


rendu avec la malice ordinaire des courtiſans. 
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à ie déterminer, & fit en cela toutes les pe- 
tites mines uſitè es par les jolies femmes. S. M., 
preſente au debat, la preſſoit d'obeir à la ne- 
ceſſitè; & comme elle batailloit encore, le 
Roi lui donna une legere tappe. De- là, les 
abſurdités, qui furent accreditces. fur la que- 
relle des Amans, & les ſuites qu'on exage- 
roit, & qui dans tous les cas nauroient prou- 
Ve qu'un exces de paſſion. 1 2 
| Peat» Etre le retour du mari à Paris donna- 
t · il lieu auſſi aux coqs-à-l'àne en queſtion. 
On ſavoit qu'il avoit et6 e exprès à rai- 

ſon de la vie crapuleuſe qu'il menoit, lorſ- 
qu'on parloit le 3 des eſperances de la Com- 
teſſe d*Epouſer le 


Roi, quoiqu'il füt dit que 


r £8 oat dS 8 we, ey A, =. Mo 


ce 8 ſeroit precede d'un divorce. Des 


hommes à nouvelles finiſtres voulurent faire 
croire qu*on avoit pris une touùrnure plus 
prompte & plus ſure pour ſe debarraſſer du 
premier. On dit qu'il toit tombe dans une 
maladie de langueur, & cela ſe'debitoit avec 
des reticences qui inſinuoient aſſez ce qu'on 
n'ajoutoit pas. Vraiſemblablement on voulut 


dementir cette calomnie; on laiſſa revenir le 


Comte Guillaume. II ſe 8 dans tout 
Paris pour faire voir qu'il etoit gros & ronde - 
let; qu'il ſe portoit a merveille. Vraiſembla- 
blement on lui avoit fait auſſi promettre de ſe 
conduire avec > de decence; & en effet il 
prit une maiſon, il la monta ſur un grand 
ton, & celebra ſon arrivée par un repas 
ſplendide. 2 e eee 
Nous avons parle plus haut du froid, ſur- 

venu entre Madame Dubarri & le Chancelier. 
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' Bien des gens en doutoient encore, mais ils 

ne purent ſe refuſer à le croire par le ſupplice 

de Billard, _ la Favorite, malgre toute ſa 
te, 


bonne volonte, ne put en garantir. Tout le 
monde a entendu parler de ce Billard, devenu 
fi fameux par ſa banqueroute & par ſon hypo- 
criſie. II etoic neveu de Billard Dumonceau , 
parrain de Madame Dubarri; & l'amitié de 
cette Dame pour celui-ci, lui fit faire les plus 
f 1 efforts pour ſouſtraire le coupable au 
-deshonneur qui devoit rèjaillir ſur ſa famille. 
II avoit ètè condamns au carcan & au bannis- 
ſement. Elle obtint d' abord un ſurſis, que 
le Chef de la Juſtice, trop adroit pour lutter 
de front contre la Favorite, accorda avec tous 
tes les graces poſſibles. Mais quand il en fal- 
lut venir à la grace mème, qu'elle ſollicitoit 
auprès de S. M., M. de Maupeou fit enten- 
dre au Roi de quelle conſequence funeſte il 
ſeroit de Faccorder à un homme contre lequel 
tout Paris etioit depuis longtems, & qu'on re- 

ardoit d6ja comme trop epargne par l'Arret. 
II exalta la bienfai ſance de la Comteſſe, ſans 
Fe dé partir de la neceſſitè pour le Roi de ne 


* ſuore aveuglè ment toutes ſes inſpirations. 


Lie ecalme, le fangifroid;' la fineſſe; qu'il mit 
dans ſon raiſonnement, Pemporterent ,:& Bil- 
lard fut expoſé à la derifion générale. Un 
bon mot mème, que 8. M. dit a cette deca- 
ſion, dut mortifier Madame Dubarri, en lui 


faiſant voir le peu de regret quꝰ avait le Prin» 
ce que ſa juſtice? met pt 'ceder à ſa miſeèri- 
eorde Le jour du ſupplice de Billard fut fort 
beau; ce que le Roi remarqua, & pldifantanc 


. « 
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Cur ce malheureux devant ſes Courtiſans 21 
/S aura, dit-il, un tems ſuperbe pour la repreſen» 


tation. Au reſte, ce fait particulier ne ſert 


| * mieux établir les contradictions connues 
u 


caractere de Louis XV. L'aſcendant de ſa 


Mlaftreſſe n' en croifſoit pos moins de jour en 


jour; & Pinſolence des Dubarris, augmentant 
en proportion, le prouvoit bien. Le beau · 


Frere eut celle de marier ſa maftreſſe, dont 


nous avons parle, à un officier, Chevalier 
de St. Louis, qui, par une circonſtance ſingu- 
Bere, s'appelloit auſſi de Murat; enſorte que 
ce nom poſtiche, qu'elle ne portoit que com- 
me toutes les courtiſannes pour figurer plus 
decemment dans le monde, lui devint. propre 
& lui fut confirmè en face de PEgliſe, Il ne 
continua pas moins de vivre avec elle, & ſe 


donner les airs d'affieher ainſi un ſcandale, re- 


ſerve-jufques-la ſeulement N les Princes, 
les Grands Seigneurs, les Miniſtres, afin de 
braver, ce ſemble, davantage l'honnetete publi- 
que. Peu apres, il pouſſa le comble de Finde- 


cence Juſqu'a tenir avec elle publiquement 
TFenfant d'une fameuſe courtiſanne. Elle - fe 
nommoit Beau voi in: elle donnoit à jouer; les 


_ illuſtres libertins de la cour & de la ville 


e. rendotent dans ſa maiſon; c'eſt ce qui avoit 


oecaſionne les liaiſons du Comte avee elle. 
Le bapteme ſe fit avec beaucoup d appareil: 
I excita- une grande rumeur dans le quar- 


tier; & comme il y avoit douze Caroſſes de 


ſuite, que les voitures ne pouvoient monter 
quꝰ avec difficulte à 1'6gliſe paroiſſiale (à Mont> 
martre), le curè eut Ia complaiſance: de deſ- 
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le batard nouveau · ne. 
teur fit crier la populace, rire les honnEtes 
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ci „ 
cendre à une petite Appell, ol fut baptiſe 
tte flatterie du pas- 


ens, & Von en conclut quelle etoit la puiſ- 
nce de cette famille. : 

Nous trouvons dans le Journal manuſcrit, 
ui nous guide ſouyent pour raſſembler les 
aits de notre Hiſtoire, une anecdote , relative 


a Vepoque de la vie de Madame Dubarri ou 


nous ſommes, d' ou Pon peut inferer quelle 
Etoit alors Vopinion 2 du Public, con- 
cernant ſon empire ſur le Roi. C'eſt ſous la 
date du 20 Mars 1773. . On rapporte un 
trait, que les courtiſans ont recueilli avec 
ſoin, & qui prouve que Madame la Com- 
teſſe Dubarri ne diminue 17 * de faveur & 
d'intimitè avec fon Royal Amant, comme 
on le preſumoit, 8. M. aime à faire ſon 
caffe elle-mème, & & ſe delaſſer dans ces 
occupations innocentes des ſoins laborieux 
du Gouvernement. Ces jours derniers, la 
caffetiere au feu, & S. M. diſtraite par 
autre choſe, & le caffe debordant..... Eh! 
La France, prends donc garde, ton caffé - 
four le camp, $'ecria la belle Favorite. 
On dit que cette apoſtrophe de La France 
eſt l'expreſſion familiere dont cette Dame 
ſe ſert dans Vinterieur.des petits Apparte - 
mens: details particuliers, qui n'en des» 
vroient pas ſortir, mais que releve la ma- 
lignite des courtiſans. „ 
La derniere preuve, & la plus complette, 
de la faveur conſtante de Madame Dubarri, 
c'eſt Jempreſſement du Contrò leur general a 
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vinſinuer de plus en plus dans ſes bonnes gra 


ces, a menager meme peu le Chancelier, que 
cette reunion offuſquoit. Il ſe mit à la tete 
de ſes affaires, & ſans lui deſſiller abſolument 


les yeux ſur la n&gociation pretendue, faite à 


Rome pour ſon divorce, il lui fit comprendre 
que cette affaire pouvant trainer en longueur , 
1] ſeroit toujours prudent de ſe ſe&parer de 
corps & de biens d' avec ſon mari en Juſtice 


en 


ſuretéè & de ſon propre mouvement toutes les 


reglee, e ſe mettre en état de faire 


7 85 0 
ſequence, une procedure concertee entre 


ns qu'elle voudroit. On fit, en con- 


la 


femme & le mari; & comme dans ces cas-là 
il faut des motifs de plainte de la part d'une 
des deux parties, on ſuppoſa que VEpoux 
avoit dit des injures a ſa Moitié, dont la prin- 
cipale Etoit de Pavoir appellee infame. Des 
temoins gages depoſerent des propos, & la 
ſeparation fut prononcee en conſequence. 
Madame Dubarri ignoroit fans doute que cer- 
te ſeparation'etoit une reconnoiſſance de l'hy- 
men, & lui 6toirt tout pretexte a fa diſſolu- 
tion dont on Vavoit, leurree, C'eſt ce qu'il 
lui fit comprendre 1 peu enſuite, & il 


tira ainſi le Duc d' 


jguillon & lui d'embarras, 


II falloit attendre la mort du Comte, qu'on 
fit enviſager à la Comteſſe comme tres poſſi- 
ble, cet homme 6tant court, Epais, materiel, 
goinfre, buveur, & ſe traſnant dans la fange 
de la debauche, en vrar Sardanapale. Elle étoit 
donc intèreſſee plus que jamais à conſerver les 
jours du Monarque. Elle préſidoit aux plai- 


firs de la table, elle L empéchoit de boire; 


ce 
qui 


qui donnoit 3 I'humeur au Prince. 


tion & une liberte indecente, S. M. ſe facha 
encore, mais la bouderie n'eut pas de ſuite. 


Outre cette attention de Madame Dubarri 


d'une part A contenir le Roi dans les plaiſirs 
qui pouvoient lui nuire, elle devoit en avoir 


une autre plus pènible, celle de Pamuſer, 
Elle imaginoit tous les jours quelque choſe 
de nouveau. Elle fit venir, dans un voyage 


de Choiſi, Audinos, pour y jouer devant 8. 


M. avec ſes petits enfans. C'etoit la premie - 
re fois que ce Directeur forain paroiffoit de- 


vant Elle. II Sen prevalut, & mit ſur ſon af- 


fiche: Les Comediens de bois de S. M. donneront 


anjourd bui reldobe au Thidtre pour aller 2 ia 


Cour. On choifit ce 15 ſon ſpectacle offroĩit 
'on termina par la Fri. 

caſe , contredanſe poliſſonne qu'on danfſoit 
dans les 8 Tout cela réjouiſſoit in- 
la Maftreſſe du Monarque: elle rioĩit 

a gorge deployce; elle le grondoit de ne pas 
progare le mEme plaiſir, & le forgoit quelque- 


de plus graveleux, & 


finiment 


Ois à ſourire. 


La Favorite avoit ſi fort à coeur de ſe main 
tenir dans ſon poſte, què elle ſe laiſſa aller aux 
inſinuations de ' Abbé Terrai, qui, pour ſe 


mieux maintenir dans le ſien, ſe mit alors en 
tate d'introduire dans le lit du Roi une Mada - 


me d' Amerval, bitarde qu'il avoit eue de ſon 
ancienne Maftreſſe, Madame de Clercy, & 
qu'il avoit marièe au frere de la Baronne de 
la Garde, fa ſeconde Maftreſſe en titre. Cet- 
te jeune perſonne, — enfant, gentille, 


| 4 1 218, Dy | 
vive, petulante, lui parut un morceau propre 
a tagaill dir le Monarque; 3 mais — ui 
joueroit trop gros jeu à la propoſer lui - ne- 
me, par un rafinement de politique très 
adroite „ il intereſſa Madame Dubarri à Qe 
projet , comme le meilleur moyen de ſe. main- 
tenirx en faveur, en ſe pretant au got chan- 
geant du Prince, -uſe de dèbauches, & en ſui- 
vant l'exemple de Madame de Aal dg 2 
qui ce rale avoit K ny Mada« 
me d'Amerval .Etoit d'une tournure à plaire 
A la Comteſſe, à r à ſon amuſement | 
propre, à lui ſervir wy Pit. Elle l'adopta 
| volontiers pour Lavoir * Bi le lui fit 
cadeau d'un ſuperbe collier de diamans. Quant 
au Prince, on ne ſait Sil a reellement. tare. de . | 
ce morceau friand; mais il eſt certain que ce 
na pi etre qu en Paflant. On ne $'eſt jamais 
appergu qu il ait diminue d'attachement pour 
q Tg Tremiere :-.11 ;augmentoit meme, $'il-Etgit 
le; mais le Coner6leur general réuſſit en 
Paxtie dans.ce. qu il deſiroit, & onta de plus 7 
Eg plus en fayeyr; il Gta ,au Chancelier tout 
eſpoir de s'y remettre aupres de la Mattreſſe. 
Eg vain gelui · ci, ſentant guil ne pouvoit x6- 
filter ſeul à Foragę qui ſe formoit contre lui, 
SEtoit reploye, de . e avoit tagche de 
ſie raccommoder Mie "By * Se 
fir qu/aupres de M ben — heſprit 
ſouple, inlinyant, - fort analogue. au ſien. 
& qui &'aieurs-n tant rien moins que jolie, 
navait point de.courtifans , & Stoit fſattée 
de voir dans ſes fe le Chef de la Magiſtra- . 
ture; mais . T yon m alla pas plus loin, 


. 


1 
{ 
Tr 
1 
J 
d 
n 
\ 
6 


4 


7 


} 

I 
2 
5 
2 
* 
. 
a 
* 
C 
= 
- 
8 
Sk 


t 
n 
8 
＋ 


* 


& as belle-ſceur lui fut toujours 5 


fit enviſager ſa ene comme prochaine. On. 


en peut juger par le Vaudeville, gui courut. 
alors ſous ſe titre de Cbanſon 2 „ ſur 
rr Lon lan la derirette „Kc. une it: 
5 3 Labs Terrai,, le Gaiguihon, 9 on, | 
10 > quelque trahiſon, n. 
Arth Lon, lan, Ja, derirotte. ; 2h, 111 
«37 24 10 petit Sum s nemele ond, D 151 det: 
8 Lane Ans, der. 8 
| Mais votre. plus affreux 85 8 
C'eſt de n'&tre plus en faveur, 
8 5 Lon, lan, la, &c. 7 
Avec Mesdames N FJ * 6 wy 
0 Lon, lan, la, &c. K 8 e 


Te qui redouble encor vos maus, 

Ie Maitre vous tourne le dos, 
Lon, lan, la, &c. 

Et bien plus la future en ritt, = 
Lon, lan, la &cec. 771 p 


1E bruit. de belegten de Madan Dibar.: 

ri ſe renouvelloit de tems à autre. Cette 
fois ei on Ja, ape Dache 4 de WN On 
nommoit toujours dans le. public ſon neveu 
le. Vicomte Adolphe A la dignité de premier 
Ecuyer. On donnoit la place de premier Mé- 
dein, a ſon Medecin le Sr. Bordeu. Tout cela 
neut pas ow 5 Le ſeul trait d empire ſur le 
Monarque de protettion Cace „ qui 


3 
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cclata 12 » Ce fur à Ie&gard du Prince de 
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Beauveau, qui parut rentré en grace par le 
canal de Madame. Dubarri. La Maréchale de 
Mirepoix, ſœur du Prince, extremement lice 
ayec la Comteſſe, & tres bien avec le Roi par 
la facilitè avec laquelle elle ſe pretoit à voi- 
ler tous les plaiſirs de 8. M., engagea la Fa- 
vorite à s' entremettre pour ſon frere. Il faut 
ſe rappeller qu'on avoĩt 06te a celui. ci le com. 
mandement de Languedoc depuis fa proteſta · 
tion au Lit de Juſtice d' Avril 1771. Madame 
Dubarri lui fit avoir, pour dedommagement pe- 
cumiaire, une gratification' annuelle de 25, Oo 
Livres, en attendant la vacance d'un grand 
Gouvernement, dont on lui donna Vexpec- 
Catlve. e i Fl Fs | 
Au reſte, fi Madame Dubarri ne geſt accu- 
mulee ſur la tete aucunes dignites, e' eſt que 
vraiſemblablement elle sen eſt peu ſouciee. 
Legere & frivole, tout ſon attrait ſe tournoit 
vers les objets qui avoient toujours attire ſon 
ot. Les parures , les bijoux, le luxe, 
toient ee qui Poccupoit . le plus. Tous les 
matins, elle donnoit audience dans ſon lit aux 
artiſtes, qui venoient regulicrement lui pre- 
{enter ce que leur induſtrie pouvoit imaginer , 
ou leur talent executer de plus rare: & il 'n'e- 
toit point de jour ob elle n achetàt quelque 
choſe, ou ne commandat quelque ouvrage. II 
Etoit queſtion en ce moment de Boucis do- 
reilles de chien, qu'elle ſe faiſoit faire, & qu'on 
aAlloit voir par curjoſite, Cet ornement eſt 
compoſe principalement d'un gros diamant; 
elle en avoit fourni un fi norme, qu'on avoit 
£4 peine a en trouver un ſemblable On es- 


— 


| WELD; 
| timoit que ces boutles vaudroient 80, ooo 
, Livres. Nous trouvohs, a Poccaſion de cet 
amour deſordonhe de la Favorite pour les fri- 
volites,. une hiſtoriette qui courut alors, & no- 
tre manuſcrit la rapporte comme tres aceré- 
ditee a la Cour & à la Ville. 
55 7 Mai 1271... . ,, Il eſt beaucoup ques- 
| „ tion dans le public de Feſpieglerie d'un juif 
| „ vis- A- vis Madame la Comteſſe - Dubarri. 
„ Cette Dame lui devoit 20,000 Ecus depuis 
»» longtems, dont il ne pouvoit ſe faire payer. 
| „Un de ces jours derniers il Seft prefente 
| „ Chez elle avec un bijou, qu'il a juge propre 
| + FX la contenter ; il n'a point fait le difficile 
„ {ur le prix, & l'on eſt convenu de deux 
5 Mille Ecus. Elle a voulu d'abord le remet- 
5 tre a quelque tems pour toucher cette 
5 ſomme; il a fait entendre qu'il ne pouvoit 
„„ accepter le délai, & qu'il avoit un beſoin 
5 d' argent urgent. Wil n'a pas meme fait men- 
„ tion de celui qui lui etoit deja du. Eh, 
„ bien! lui a dit la Comteſſe, faites un Man- 
„ dat de cette ſomme ſur Beaujeon (le Ban- 
„ quier de la Cour) que je ſignerai. C'eſt 
„ Ol le drole attendeit la Dame, Il dreſſe 
„ A la hate ce chiffon, & fait un Mandat de 
„ 66,000 Livres, 1 ſigne aveuglement 
„ dans ſon lit. Ee Sr. Beaujon, accoutume & 
„ Cette ſignature, pay e; mais la premiere 
55 fois qu'il voit la Favorite, il ſe plaint va- 
zʒs guement que ſes Mandats deviennent fre- 
„ quens. Comme elle comptoit que celui-ci 
5 N'Etoit que de deux mille ecus, elle traita 
3 Cela de K bagatelle. Le lourd Fi- 
| 3 5 
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3 Dancier pretend JW une ſome. « de 66,000 


„ Livres: n'eſt. pas li peu de choſe; II sen- 
v ſült une explication, qui fait rire la Com. 
2 2 fl N une follèe, & bien Jo, ſe 
elle trouve due le Juif a it; 
„ Ale ene & n'a rien de plus preſſe 
„ que. de e conter le tour au Roi. 1 de Ven 
' Er. 5 
= „II. paroft ,. ajoute PHiſtorien , que tous 
8 ces "kf, Bi Ge amuſent beaucoup. en effet 
1 * Elle ſoupe a be, pg les 2 ons 
no RE Fog dans 8 H 88 a ſocicts. "Gar PL en. Loh 
** 2 preſſure davantage le Sr. Beaujeon. 
„L Honneur, qu'elle a de:poſſeder. ainſi le Rol, 
* la conſtitue dans des depenſes. effroyables; 
„ & Lon 2 que depuis peu elle a touche 


30 cg Livres comptant de ce Banquier 
[2x] E la. 7 455 Tout ew e comme 
„eau entre les mains de. cette. Comteſfe 
5 2 e d r 9 ih connoit. . Fuge de ce 
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iguer noblement. 
me u *. LE a Etaient une. pu- 
re. flatterie, du „ mais elles 6toient 
Juſtes , & jamais gte Monarque 12 
oe e CoMee. elt dr 8 a 
UX. „ ic >QUtre ES 
Fog deen es. aurgselles THO falloit.. Gent, 


elle. toit entource. de gens.,d'affaires ,, dont il 
. auſſi aſſouvir la cupidite. Elle venoſt 
| . 2, par exemple, pour mettre da. Por- 
dans 4 finances, & pour Surintendant de 
leur adminiſtration, un Sr., de. Montvallier, 


homme qui ayoit. Etc Gans pluſieurs alkaires 1 
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gui tes entendoit, mais n'avoft pas de coli» 
duite, s eétoit ruinéè, & ne pouvoit ſe refaire” 
quien plongeant fa Maftreſſe* dans un plus 
grand deſordre. Au reſte, fi Madame Dubar- 
Ti depenſoit plus que les Maftreſſes de dix 
Rois reunies, elle le faifoit toujours d'une 
maniere agreable' & 2 Ceſt ainſi quelle 


partit' A la Revue du Roi, de cette année, 


dans le plus grand appareil de magnificence, 


& dans un gofit fi exquis ſur ſa perſonne & 


ſur ſes veEtemens, que ſa beauté en brilloic 
cent fois davantage. Elle ravit tous les hom- 
mes, & excita' Penvie de toutes les femmes. 


Peu après, il ſe rEpandit une anecdote, qui 


prouve combien il lui etoit aiſe de ſeduire ſon 


auguſte Amant & de Venehanter. Elle n'avoit 


pour cela qu'à s'abandonner aux diverſes ex- 


tra vagances qui lui paſſerent par la téète. Ce 
naturel;; 'cette aiſance, cette liberté, ou cet 
oubli de toute pudeur pour parler exacte- 
ment, ne manquoſt pas ſon effet, & reuſſiſſoit 
toufdurs auprès de lui. II eſt qͥueſtion ici de 
deux perſonnages les plus graves de la Cour: 
du Nonce/& du Cardinal de 18 Roche Aymon. 
Ee Roi etoit chez elle; la Comteſſe dans ſon 
t, ſüivant ſon” ufige d'y refter la matinee 
entiere; les Prèlats en queſtion faifoient leur 
eour 4 S. M., en la faiſant à la Favorite. Le 
Sr. Le Pot d' Auteuil arrive ſur ces-entrefaites 
our lui preſenter” un contrat a ſigner; elle 
ait quelque difflculte de laiſſer introduire cet 
Officier de juſtice devant le Monarque. Le 
Roi'Vexige ; elle veut ſe lever, & ſortant de 
n lit, celle + * que Venus de onde, 
7 „ 4 
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elle fe fait donner ſes pantoufles par les deux 
.Prelats, qui lui en préſentent chacun une, & 
jouiſſent en recompenſe du ſpectacle raviſſant 
de ſes charmes ſecrets. Le Notaire ſort, apres 
avoir rempli ſes fonctions, & n'etant pas en- 
core revenu de fa ſurpriſe, raconte Vayantu- 
re, gui ajoute avoir extremement amuſe S. 
2 


n fait que la Marquiſe de Pompadour, 
& toutes les autres Maftreſſes avant elle, 
n'aurojent jamais oſè hazarder une telle incar- 
tade, & Ceſt-là ce qui rendoit, comme nous 
venons de Pobſerver, la ſocièété de cette 
Beautè petulante , dèlicieuſe au Prince. Au 
ſurplus, reſervant ainſi pour le tete -.a- tete, 
ou pour les petits comites, les propos gail- 
lards, les expreſſions. énergiques, les ſaillies 
d'une gaiete trop forte, dont on ne pouvoit 
Etre revolte, ſortant d'un organe auſh agrea- 
ble, mais peu convenables à ſa dignite, elle 
favoit, quand il falloit ee non. ſeu- 
lement ſe tenir ſur la réſerve, mais prendre 
un ton different & jouer ſon role avec toute 
la nobleſſe dont il eſt ſuſceptible. Elle $'etoit 
miſe au courant de la cour; elle perſifloit 
avec toutes les graces imaginables, & ſe de+ 
dommageoit par cette liberté de la contrainte 
qu'on eprouve , en parlant en quelque ſorte une 
langue nouvelle. r 6 05 
On rôle, ob Madame Dubarri étoit vraiment 
deplacee, c etoit lorſqu ' elle ſe mEloit de . 
litique. Quoi de plus ridicule que de voir Mlle. 


Lange entouree de Deputes des Confederes 


de Pologne, la ſollicitant de les ſoutenir de 
ſa recommandation aupres de Louis XV, de 
| e Vengager 
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Fengager a leur donner une augmentation de 
— a deployer une protection plus ecla- 
tante, de guerroyer mEme pour eux? Elle 
les avoit ſoutenus en effet juſqu' alors de toute 
ſa recommandation , amorcee par les promeſ - 
ſes ſeduiſantes dont ils. Pavoient flattèe, par 
Feſpoir d'avoir une fortune conſiderable, & 
des terres titrees dans .ce malheureux pays. 
Il fallut qu'elle renongat alors à toutes ces 
illuſions par le partage de ce Royaume, qui 
lai! en annonga la futilite. Elle eut encore la 
mortification de recevoir des: reproches du 
Roi. Pour entendre ceei, il faut ſavoir que 
S. M. etoit tres mecontente de ce qui ſe 


paſſoit dans ce pays - là, ſur - tout de n'a» 


voir pas Et6 inſtruite du partage en queſtion, 
u'Elle n'apprit qu'avec toute l'Europe. 
France avoit alors pour Ambaſſadeur à Vienne 
Je Prince Louis; c' toit la Maintenon du 
jour qui l'y avoit fait nommer. Ce jeune Pré- 
at, plus 'accoutume a traiter avec des filles 
qu'avec des Negociateurs , avoit laiſſè tra- 
mer ſous ſes yeux tout le plan des Cours co- 
partageantes, ſans en donner aueun avis à ſa 
Cour. & vraiſemblablement fans s'en douter. 


S8. M. en fut furieuſe. Elle ſe rappella avec 


regret Fexpulſion du Duc de Choiſeul, s'ima- 
ginant que s'il -efit eu encore le Miniſtere des 
Affaires Etrangeres, fon genie intriguant au- 
roit emp&che une reunion auſſi honteuſe- pour 
la. France. C'eft ainfi qu'on l'entendoit - 
erier de tems en tems: ,, Ah! fi Choiſeul avoit 
3s EE ici, eela ne ſeroit pas arrive 3?” & comme 
adame Dubarri 10 beaucoup contribue a 
5 bs 
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cette expulſion; l humeur du Monarque por. 


toit ſur elle necefſarrement:? C' etoit encore 
elle qui avoit fait nommer pour ſueceſſeur- au 
diſgracie le Duc d' Aiguillon, ſous: l'inſpection 
de qui le Traité s toit, conſommé. Autre 
motif de regret: II fallut laiſſer paſſer ces 
premiers mouvemens du Prince. Heureuſe- 
ment ſa ſenſibilite n' etoit que momentanee. 
Madame Dubarri en fut quittèe pour voir ex- 
clas. de la nomination des Cordons Bleus: de la 
Henterdte les Seigneurs qu elle protégeoit, 


_ & fur. tout le Duc de Coſſè ; ce qui ſurprit 


dans le tems tous. ceux qui n etoient pas au 


iti du deſſous de carte. 


Après cet orage paſſé, des tracaſſeries avec 
ls Famille Royale troublerent encore le bon- 
heur. de la Favorite. Elle menageoit peu Meſ- 
dames; & ce furent elles cette fois qui la 
rourmenterent. | Le Roi, pour éviter de com- 

tre ces Princeſſes, n'avoit point voulu 
Faire ce printems de ſèejour à Marli, parce 
que la Cour étant plus raſſembhlée en ce lien, 
ofy-peut- moins sy fuir, & il eſt difficile de 


n'y pas vivre dans une familiaritè, exigean 
une grande union. Madame Adelaide, plus 


meéeontente particulièrement des procedes' im- 
pertinens de la Comteſſe, la fit traiter dure 
ment de ſa part, & lui fit dire que ſi elle See- 
chappeit une ſeconde fois devant elle, elle la 
Feroit- ſur le champ ſouſtraire à ſes regards. S. 
N tdeboit de mettre le holà de part & d'a 

tre; Ehle reeommanda plug di egards, d' atten 
22 reſpect” ax cette Dame envers ſes 


Cary 
, C#troit-\-par' de nouveaux bienfaits que le 
Monarque! dedommageoit ſa Maftreſſe des hu - 
miliations que lui | faifoit Eprouver' frequems- 
ment la Famille Royale. Madame Dubarri eut 
alors beſoin d'un million pour quelque acqui- 
fition qu'elle vouloit faire. Elle avoit cent 
mille livres de rentes ſur PH6cel -de- Ville; 
dont elle avoit deja joui pendant pluſieurs an- 
nees ; elle en demanda le rembourſement & 
Lobtint; c'eſt «x dire qu'elle eut un million 
comptant, & nien conſerva pas moins ſes 
cent mille Livres de Rentes. Le Sr. Certain, le 
Payeur, ayant retard cette operation, a raiſon 
d'un defaut de formalite neceſſaire pour fa 
ſliret&, fut datis le cas de craindre le reſſenti- 
ment de cette Dame, aigrie par ſes gens daf. 
faires. II le fut dtautant plus, qu'elle avoit 
contre lui des raiſonsi anciennes de mèconten- 
tement, qu tant Mademoiſele” Lange, elle 
avoit 195 chez. lui lorſqu'elle vivoir avec le 
Comte Dubarri, & qufelle” ayoit 'provoque 
—— fois par ſa gaiete folle les plaintes de 
'H6te' en queſtiom Enfin les! cireonſtances 
n'ayant pas permis 3 M. l' Abbe Terra de 
rendre P Arrèt du Conſeil eſſentiet à ce rem. 
bourſement, il tolera qu on fit mention ſur 
les Regiſtres de la contrainte, & la choſe fut 
arrangee , ſans autre fuſte facheuſe” pour le 
Payeur. On n'a jamais ſu ce 3 devenu 
ce million, la terre de Genlis, pour Fac. 
quiſition de laquelle il toit deftine, ayant EtE 
vendue au Duc de Villequiers ' fe 7 0 
- Ainfi: la diffolution du Mariage de Madame 
Dubarri, qu'on — preceder 


o 
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les acquiſitions qu'elle alloit faire deſormais, 
de vint un acte abſolument inutile. Elle n' eut 
ni terre, ni Hotel; elle ſe contentoit d'embel- 
lir ſon Pavillon de Lucienne, que les curieux 
commengolent a aller voir en foule, mais n'y 
Entroit pas qui vouloit; & ce n'etoit que par 

ne faveur ſpeciale qu'on Etoit admis dans ce 
ſanctuaire de la volupte. Il merite une deſcrip- 
tion particuliere. e e 

On fait que le Batiment eſt du Sr. Le Doux, 
jeune Architecte, qui a beaucoup de talent 
pour la decoration ,. de belles idées, mais 
quelquefois diſparates, & dans leſquelles il ne 
conſerve pas aſſez l'unitéè, qualité eſſentielle 
dans toute production. Le Pavillon eſt un 
quarre ſur cinq croiſces de face en tout ſens. 

Leſt fitue ſur une hauteur eonſidèrable, d'ott 
Pon. jouit d'une des vues les plus &tendues & 
les, plus riches qu'on puiſſe avoir. La riviere, 

qui par un double contour ſerpente en fer a 

cheval au — de la montagne, ne contribue 

pas peu a Pagrement du ſpectacle. Le corps · 
de- logie eſt — par une avant - cour, trop 
vaſte peut · &tre Tue Pedifice, II $'annonce 

par un periſtile quatre colonnes, ſimple, 

dans le goùt antique: le fond en eſt orne par 
un bas relief du Sr. Le Comte, reprefentant 
une Bacchanale d' enfans. L'interieur eſt com- 
poſe d'un veſtibule, ſervant de falle a manger, 
ayec un rechauffoir a gauche, & des garde- 
robes à droite, d'un falon, de deux falons 
de coteE; il n'y a point de chambre à coucher. 
Dans le veſtibule ſont quatre petites tribunes 
pour placer les muſiciens de Madame la Com- 
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teſſe; car elle avoir depuis quelque tems une 
muſique à elle. Le total de cette diſtribution: 
eſt monotone, incommode, & ne fait point 
d&honneur a l'invention du Sr. Le Doux. Les 
Artiſtes les plus renommès ſe ſont efforces. 
d'enrichir de leurs 1 un ſEjour auſſi 
deèlicieux. Le plafond d'un des ſallons de co. 
tè eſt du Sr. Briard. La deviſe en eſt: Nuri: 
amor. II repreſente les plaiſirs de la campa- 
gne. De Vautre c6te, C'eſt un eiel vague & 
quatre grands tableaux du Sr. Fragonard, qui 
roulent ſur des amours de Bergers, & fem- 
blent allegoriques aux avantures de la Maf. 
treſſe du lieu. Ils ne ſont point encore finis. 


II y a de tres beaux morceaux de fcnlpture,. 


mais qui doivent $'exEcuter en marbre, & ne 
ſont que modeles. C'eſt moins dans ces chef - 


d'cuvres du grand genre que VArt ſemble se 


tre ſurpaſſe, que dans les ornemens de détail 
les plus minutieux, tels que les chambranles 
de cheminèe, les feux, les bras, les chande- 
liers, les corniches, les morceaux de dorure 


& d' orfévrerie, les ſerrures, les eſpagnolet- 


tes, &c. Pas une de ces productions qui ne 
ſoit achevèe, finie , qui ne ſoit a montrer 
comme un medele de ce que Vinduſtrie peut 
enfanter de plus beau & de plus exquis. II 
reſulte de Padmiration de tant de beautes 16- 
geres, fragiles & vaines, que le local eſt trop 
meſquin pour la Favorite d'un grand Roi; que 
tes details en ſont trop recherches, trop fas- 
tueux, trop immenſement chers pour une par- 
ticuliere; & qu'on ne peut concevoir d'autre 
idee, à la vue d'un _ contraſte, que de 5 


Can) 


maginer Etre dans une petite maiſon ou tout 
ſe. reſſent & du mot & r c „Le Rot. 
au moment o Von. faiſoit, cette. deſcription , 
n'avoit encore m que trois fois dans cet 
Elegant Pavillon; & 
que les plaiſirs furent tres courts, & que Sz 
Etoit, de retour a Verſailles a onze houres- 
rr en 
On ne peut calculer ce qu a coũté ce coli. 
fichet,. oh tout eſt de fantaiſie & n'a d'autre 
prix que la cupiditè de Vartiſte & la folie du 
dprietaire.,. Dans le meme tems que cette 
relation fut faite, on alloit voir chez un pein · 
tre un morceau particulier qui devoit; etrè mis 
à Lucienne, & ne devoit pas en faire le mein: 
dre ornement. C'eſt le. portrait d'une petite 


* 


file, que tout le monde croyoit etre de Wada- 


me. Dubarri, parce qu'elle avoit 6t6:- miſe 


Ste. Eliſabeth, avec la mere de la Comteſſe, 


& quelle etoit dailleurs fort jolie. On la 
connoiſſoĩt dans le couvent ſous le nom de 


Piarrot ſeulement, à cauſe de ſa gentilleſſe & 
de ſes drdleries. Elle pouvoit avoir dix à onze 


ans. La Favorite la cheriſſoiĩt beaucoup, & 


elle faiſoiĩt peindre cet ge per le Sr. 


Drouais, pour en faire un deſſus de porte 4 
fon Pavillon ed eig d ind 
La Favorite ſcandaliſoit ſans doute beaueoup 


oY 


le, public par ſon luxe: mais le beau-frere-de» 
venoit. d'une inſolence revoltante,.. Il venoit 


de, mécontent de l ancien poſſeſſeur; lui avoit 


„„ a. '23- 4. 4 ah. na 


d'acheter- une petite maiſon; a Sceaux, dont M 


retire les eaux, celui: ci crut, dil, xtprouye 
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Toit & cet égard aucune difficults de la pare 


de cette Alteſſe. Il fut effrontement. chez el 


le, fans prevenir aucun des Officiers, ſans ſe 


faire prefenter par perſonne, s' imaginant que 
ſon no: ſuffiroit pour Vintroduire. * M. le 
Comte ' Eu regut tres: froidement le debut 
du Comte, qui'pretendoit' en ètre connu, Pa. 
voir vu à la Cour; à quoi le Prince repondit 


qu'il n'y alloit gueres, parut le mEconnottre = 


abſolument, & lui demanda qui il ètoit? M. 


Dubarri stant nommè, S. A. lui tourna le 
dos ; & le laiſſa- la d'une fagon tres humilian- 


te: Celui-· ci ſe vengea bientòt de cet affront 
fur des perfonnages moins importans. II fut 
au Comitè des Fermes; il demanda qu'on don- 
nat au Sr. Deſſaim la direction des Fermes de 
Paris, accordse au Sr. Chomat, depuis Peleyaq- 
mon du Sr. de la Perriere au grade de Fermier 


général. Le Comitè lui reprefenta qu'il n' 


toit pas poſſible. de de placer un homme inſtal» 
165 — le faite rètr 


er: il inſiſta, en di- 


ſuant qu'il ne ſe ſeroit pas donnè la peine de 
venir trouver ces Meſſieurs, i. C eùt ëtẽ poui 
une choſe ordinaire Comme. on faiſoit de 


nouvelles) difficultés , il paria plus haut; il 


demanda fi on: ne ſavoit pas que c etoit lui 


qui avoit eu l' honneur de donner une Maftres. 


Z au Roi, qui avoit fait M. le Duc d'Aiguil- 
lon Miniftre des Affaires Etrangeres, M. de 
Boynes Miniſtre de la Marine, qui ſoutenoit 
M. le Chancelier, le Contròleur general , &? 
2 Y priſſent garde, & qu'ils ne lui donnas- 

nt point. d' humeur. Ce propos ſans exem- 


ple etourdit tellement l' Arèdpage de Plutus; 
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qu'ils n'oferent repliquer & firent tout ce qu'il 
exigeo tt. 4] 28 9 97; 
De propos ſe repandit, & donna lieu à des 
recherches. On ſut effectivement que M. le 
Duc d*Aiguillon étoit dans la plus grande inti- 
mite avec lui, au point d' etre ſouvent media- 
teur entre ce protecteur & ſa maſtreſſe, Ma- 
dame de Murat, dont on a deja parle plu- 
ſieurs fois, fille d'un M. Fontaine, officier 
Suiſſe, mauvais ſujet. Celle- là ne pouvoit 
ſouffrir ſon amant, fort vilain, fort dégou- 
tant, mais qui lui donnoit 4000 Livres par 
mois. Cela n'empEchoit pas qu'il n'y eit 
ſouvent des bouderies, des querelles, des in- 
fidèlités dans le menage,. & c'ëtoit le Miniſtre 
Duc qui concilioit ces puiſſans interets. Le 
pere Fontaine en montroit des Lettre. 
Il eſt certain que tous les Miniſtres Etoient 
dans la plus grande dependance de cette fa- 
mille. Une niche, dont Madame Dubarri s'a- 
muſa envers M. de Boynes pendant le voya- 
ge de Compiegne, fit a Vinſtant courir le bruit 
e ſa disgrace. 11 &toit venu faire ſa cour a 
la Favorite. Elle n'aimoit pas ſa gravite ma- 
giſtrale: elle Etoit -en/ goguettes. Comme il 
Sen alloit, après lui avoir fait ſa reverence; . 
& qu'il commengoit a tourner le dos, elle lui 
tira la langue. On dit tout de ſuite qu'il ne 
reſteroit pas en place. Au fond ce n'etoit 
qu'une eſpieglerie, qui ne marquoit nulle haine 
contre le Miniſtre; ce fut ſeulement un coup 
de fouet , qui le rendit plus rampant, plus em- 
preſſè à remplir les volontés des Dubarri. II 
donna le Conſulat de Petersbourg au Sr. Has, 


nne eee 


Roi, qui fut accor 
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zon, le ſecond ſuppòt, apres le Sr. Deſſaint, 


des plaiſirs du Grand Dubarri. Il neut aucun 


_ egard aux réclamations des autres Confuls, 


indignés d'avoir parmi eux un. homme -auffi 
diffame, & tout recemment l'objet d'un ſcan- 
dale public par Vavanture de ſa femme, pro- 


fitant de ſes charmes pour excroquer un de 


ſes galans. 715 | 
Quant & T' Abbe Terrai, il n'y avoit peut» 
6tre pas de jour où il ne dit montrer ſon as- 
ſerviſſement par des graces png Le 
mari, depuis a ſeparation de biens, avoit été 
tifie de 60,000 Livres de Rentes dans le 
ache de Roquelaure, où l'on vouloit le fal- 
re vivre pour le renvoyer de nouveau de Pa- 
ris, ſoit qu'on n' ent plus beſoin de lui, ſon 
retour n'ayant été tolérè que pendant qu'on 


travailloit a la diſſolution du mariage , ſoit 
qu'on n'eft pù le tirer de la crapule dans la- 


uelle il vivoit conſtamment. Quant au beau» 
ere, il eut le Marquiſat de Lille, qui valoit 
100,000 Livres de Rentes, Cette terre, ſi- 
tuce dans le plus beau climat du monde, C'eſt» 
2-dire en Languedoc, . Etoit un Domaine du 
de au Comte Jean 
Echange , afin de mieux conſolider l'acquiſi- 
tion. Enfin le Contrdleur general fit avoir a 
la Comteſſe cent mille Ecus de pot de vin du 
Bail des poudres qu'il venoit de renouveller: 
il eſt vrai que ce ne fut que forcement. On 
dit alors qu'il avoit d'abord voulu s'approprier 
ce pot de vin extrèmement fort, & qui me- 
toit pas d' uſage; qu'une telle exaction avoit 
fait beaucoup de bruit à la cour; que la Rei 
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en avoit été inſtruit par le Chancelier offi- 
rieux , qui navoit pas manque de deſſervir le 
Miniſtre, en aigriſſant adroitement le Monar- 
que; que le Miniſtre, craĩgnant le mauvais effet 


qui en pouvoit reſulter pour tai, avoit ſur le 


champ pris ſon: parti, etoit alle trouver Mada- 
me Dubarri, & lui avoit fait part de ſon ar- 
rangement comme fait pour elle ; enſorte que 
le: Roi étant venu trouver ſa Maftreſſe pour 
lui faire des reproches ſur. 1airapacite de ſon 
Abbe Terrai qu'elle defendoit' avec tant de 
zele, celle- i Havoit fait que rire, avoit pris 
le parti de ſon PE prouve à S. M. 
tout ce qu'on lui en avoit dit ne toit que 
mechancete & calomnie, & avoit fini' par le 
faire. convenir que le Miniſtre des Finances: 
ttoit un homme admirable, delicieux , plein 
ireſtree 0 ff C5 
Le Miniſtre, chargé du DEpartement' de 


Paris, &. le Lieutenant général de police fu. 


rent également obliges de deployer leur zele 
pour empseher l' introduction d'un livre, dont 

e titre ſeul allarmoit la Favorite: e*6tojent 
les Memoires aut bentiques de la Comteſſe Dibars 
vi, Maitrefſe de Louis XV., Rob de Franco, 
extraits dun Manuſcrit que poſſide Madame la 
Ducbelſe de Filleryi', pur lu Cbovalier Fr. . . 
1772. Traduits del Jnglois. Ce nouveau Pam. 
phiet, arrivè en cette capitale de Hollande & 
d' Angleterre, fut couru avec avidite , mais 
ne contenta pas les curieux à beaucoup pres. 
Rien de ſi plat, ni de ſi dégoũtant que cette 
brochure, qui n' toit que du verbiage, pleine 


de lieux communs:,. &. d'ailleurs indignement 


Y 
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.Ecrite, Le peu de Hl. qu'on y trouvoit, ne 
convenoient pas plus 


0 heroine qu'a toute 
autre. femme publique; ; il n'y avoit pas une 


ſeule aneedote qu'on pfit n comme ap- 
prochant de la 3 II 


efit compte bien Etrangement ſur la ſotte cre- 


dulite du Public, pour avoir Vaudace d'impri- 
mer une telle 1 


6 cette abjection generale des Minis- 


tres, le propos 1 olent du Comte Dubarri, 
tend au Comits des Fermes & repandu dans 


tout Paris, ne: leur plut pas. Ils trouverent 
tres mauvais qu'il rèvelat ainſi leur turpi- 
tude,, en s expliquant auſſi eavalièrement fur 
leur compte. Iis en porterent des plaintes 
Ja Comteſſe. Celle · ei de ſon cots toit fat. 
guèe de Tobſeſſion de cette famille, qui att 
dit toutes. les graces. à elle. On pretend qu 
Jo. ne fut pas.. fachee: trouver Fang, de 
ſe Iebarralſer. pour quelque tems 19 28 
verneur. De concert avec, eux, elle Ja af 
tendre qu'il ſeroit prudent de &abſenter , ſous 
te d'aller voir ſon Comte de Lille, 
> gh A e A tourner ſ lan >: 1 
s dans: ia ouehe. anant gue. de. rler. on 


 propres. paroles dont elle ſe eit, A ce 


qu on aſſure. On ajoute que le beau - frere 

E pas eu e la requiſition. Vegard qu'el- 
meritoit. oit regu une injonction plus 
ſevere, à PEE il. 1 855 fallu obeir. _ 


Cette. abſence ne fut pas longue; mais elle 
FR. cher au Comte par la perte qu'il fit 


de la Marquiſe de Murat (car elle avoit pris 
cette qualics depuis ſon mariage). On a dit 


lloit que Pauteur 
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qu'elle ne Paimoit point. Elle ne voulut point 
fuivre ſon amant dans ſa terre; elle profita de 
la premiere ouverture à ſa libertè, & s'eclipſa 

dans le mème tems que PExile. Cette avan- 
ture fit un grand bruit dans le monde galant. 

On en jaſa beaucoup: on ſe perdit dans une 
multitude de conjectures. La plus accreditee 
fut qu'elle $'Etoit_ arrangee avec le Sr. de Mon- 

ville, ce Financier tres renomme parmi les 

femmes par l'elégance de ſon luxe & par ſes 
talens naturels & acquis, qui en font un des 

Cavaliers les plus aimables & les plus accom- 

plis de Paris. Cependant il affectoiĩt de ſe 
montrer par tout; & c'eſt pourquoi les gens 

ns aſſeyoient encore mieux leurs ſoupgons, 

Ils vouloient qu*effraye du ſort de M. de 

Dampierre, anciennement attachéè au char de 
cette fille, qui, ayant eu occaſion de la re: 

trouver au Bal de l' Opera depuis qu'elle 8e. 

toit livre a Mr. Dubarri, & ayant excite la 
jalouſie de ce dernier, avoit et& oblige de 
paſſer en Amerique, il s' obſerva juſqu'a ce 
que TAmant delaiffe efic oubliéè dans les bras 
d'une autre Maftreſſe Finfidelits de celle · ct. 
Parmi les raviſſeurs on comptoit auſſi M. de 

Martanges, Marechal - de- Camp & Secretaire 
general des Suiffes & Griſons. On parloit' de 
06 autres; & les gens romanesques al- 

Ioient jusqu'a vouloir que” l' ancien amant, M.. 
de Dampiere, dont nous venons de parler, 
elt conſervè des liaiſons avec Mlle. Fontaine, 
& füt venu incagnito des Colonies, oh M. 

Dubarri lui avoit fait donner une place avec 

erdre de s' rendre ſur le champ, pour la 


ſtraire à la tyrannie de ſon rival & 1'emme- 


per avec lui. 


On fut tres longtems à ignorer le deſtin de 


cette Belle fugitive. C'eſt au Sr. De/aint , fa- 


vori du Comte, & pour lequel il avoit fait au 


Comite des Fermes Vincartade rapportee ci - 


deſſus, qu'elle ecrivit. La lettre courut le 
monde; elle Etoir congue en ces termes. 


* e. TK + *5t] ; e - T*R | 31 
AM. Daſaint, Directur des Fermes de Parir. 


„ le vous prie, Monſieur, d' apprendre à 

„ M. le Comte Dubarri ma reſolution de me 
„ ſeparer d' avec lui. Qu'il ne regarde pas 
v mon evaſion comme une perfidie, ou com- 
5 me une ingratitude. Je ne Tai jamais aiméè, 
„ & il n'a jamais ete que mon tyran. JA 
„ Eprouve ſes careſſes, ſans, lui en faire, & 
» ſes bienfaits, ſans les defirer. Sa violence, 
„ ſes emportemens m'ont forcee à recevoir 
» les unes, & ne m'ont fait payer les autres 
» que trop cher. Je profite du premier mo- 
ment, ou je puis m'expliquer ſibrement, 
5 pour lui 


» Celt dans ces ſentimens que j'ai toujours 
1 veécu. En un mot, c'eſt un monſtre que 
„ Jai en horreur. TRE | 97 21s 1h 
„Pardon, Monſieur, de la commiſſion que 
» je vous donne; mais vous @tes ſon ami: 
n vous &tes au fait de nos tracaſſeries; & & 


apprendre que je le deteſte, & que 


— — — 
— 


— 


— 
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„ee titre Paime mieux vous adreſſer cette, 
ao THE Lge? tout autre, &c. . di ee 


» A Paris, ce 15 obs ma” . 


Le Comte eut beaucoup de peine à digerer | 
Epftre: il fit faire 
1 lus exactes perquiſitions pt decouvrir 


es expreſſions dures de 


toit Madame de Murat, & fut quelque 
. 2 la remplacer.- Sa vanité fut la pre- 
miere 1 par la bonte que le Roi Legt 
de. prendre beaucoup de part à ſa douleur de 
Fevaſion de Madame de Murat, de Ss'informer 
sI commengoit a ſe conſoler, & ſi quelque 


nouvelle Maftreſſe lui faiſoit oublier Tan- « 


cienne? 
La cErEmonie du deceiritrement du Por t d d 
Neuilly, qui ſe fit pendant Vabſence. du 
rere, donna lieu de voir au 80 8 JE h OY 
as 0e e. Celut-ci Minfluoit pas Far” ſa belle - 
Sur. 'Une pareille fete ſembloit faite natu- 
rellement — la Famille Royale, & fur tout 
pour Madame la Dauphine, © Madame Dubar- 
5 * ſentit qu'elle Lale Eclipſèe fi les Prin- 


venoient, 1 de, primautè &, | 


n 3 de ft en de Ta 


© + + > a7 


avgient ſupplié le Roi de les. 12 dale dy ver 
nir. Elles affecterent de faire faire ce Jour. a 
a Verſailles un ſervice pour la Reine; & M. 


t 


LE 
* — * 74 - 
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Ie Dauphin vint chaſſer juſqua Ruel dans le 


voiſinage de Neuilly. Ainſi la Favorite reſta 
en poſſeſſion de tous les honneurs. On dreſſa 
une loge expres pour elle. Elle arriva un peu 
avant le Roi. Elle avoit , ſuivant la relation, 
dans le fond de ſon caroſſe Madame la Ma- 
rechale de Mirepoix & Madame la Ducheſſe 
d'Aiguillon. Elle eEtoit ſur le devant avec M. 
le Comte de la Marche. Ce fut le ſeul Prin- 
ce du Sang qui put ſe trouver en ce lieu, les 
autres étant encore exiles de la Cour. Le 
Roi ſuivit 'immediatement, Ces Amans ſe reu- 
nirent a Tinſtant, & parcoururent enſemble 
tout le local. Dans la meme relation on rap · 
porte que 8. M. étant, dans PFattente des 
lans, occupee à viſiter ceux des divers Ponts 
e Europe, anciens & nouveaux, les plus fa- 
meux, en regardant celui du Pont du St. Eſ- 
rit, dit, Abl en voild un qui a ttt bati par 
. Diable (C'eſt la vieille tradition du Pays): 
„ Fi donc, Secria Madame Dubarri, le vilain 
„ Pont! comment peut. on y paſſer ! pour moi je 
„ m'en dommerai bien de garde!“ IJ out le ſpec- 
tacle 'ſe paſſa ainſi. La Comteſſe ne quitta 
point le Roi: le Comte de la Marche lui ſer- 
vit oonſtamment d' Eeuyer, & la journée ſe 
termina non meins glorieuſement pour elle, 
puiſqu'elle eut Pheneur de recevoir 8. M. A 
ſouper dans ſon chàteau de Lucienne. 2.79 
Ce triomphe | de Madame Dubarri mit le 
comble à Vaverfion-de 1a Famille Royale. Le 
Comte de [Provence 8'etoit Juſque-18- conduit 
politiquement avec elle: il la voyoit; il obſer- 
voit les bienſeances: ce qui ayoit déplu à M. 


_ C260) 


ie Dauphin, & cauſe de la froideur entre les 
deux freres. Celui- ci profita de la circonſtan · 
ce pour aliener abſolument l'autre de la Favo-. 


rite. II lui fit entendre que l'affront, fait à 
' Madame la Dauphine, en l'excluant d'une fete 
qui auroit du etre deſtinee pour elle, rejail- 
Idoit ſur la Comteſſe de Provence, 1inſolen- 
ce de Madame Dubarri ayant également prive 
cette Princeſſe d'un; amufement qu'elle auroit 
EtE fort aiſe d'avoir. Il lui fit enviſager la 
neceſſitè de leur accord, pour arreter les 


' - ſuites de ſon projet  d'6loigner le Roi de fa 


Famille. On ajouta que ce diſcours avoit fait 


de ne plus viſiter la Favorite. Elle recut- a 
Fontainebleau une ſatisfaction, qui auroit été 


de choſe pour une autre, mais tres gran- 


de pour elle, vu fon. gofit-& ſa paſſion pour 
la magnificence & la decoration, A ſon arri- 


vee, elle y trouva un nouyeau meuble, dont 8. 
M. avoit fait orner Pappartement de ſa Mai- 
treſſe. On Vadmira beaucoup: rien de plus 
riche, de plus galant, de plus exquis; tout 


'y. Etoit - relatif aux charmes puiſſans de cette 
Divinité, & les Pottes, dans leurs deſcrip- 
tions des Palais de Venus d'Idalie, ou d'Ama- 
thonte , ne pouvoient imaginer rien de plus 
ſeduiſant. On aſſuroit qu il colitoit un million. 
La Comteſſe auroit fort voulu le faire tranſ- 
porter à Lucienne : elle en demanda Pagre- 
ment au Roi; elle ne put l'obtenir, parce 
qu'apparemment 8. M. vouloit faire inventer 

uelque choſe de plus parfait, il Etoit poſ- 


2 7 "© 7, 12 
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- Une anecdote, arriyee pendant ce voyag? , 


ne fit qu'augmenter Yaigreur de la Favorite 
contre la Famille Royale, & fut une preuve 
nouvelle de ſon aſcendant ſur le Monarque. 
Le Duc de Colle, Commandant des Cent 
Suiſſes de la Garde du Roi, avoit imagine 
d'habiller ſon fils, ſortant preſque de mail- 
lot, en uniforme, & de le faire ainſi rece- 
voir de 8. M. Le pere, tout dé vouè à la Com- 
teſſe, Vavoir miſe dans la confidence; & cel - 
le-ci ſe faiſoit une fete de ce ſpectacle. Ma- 
dame de Coſſe., Dame d' Atour de Madame 
la Dauphine, venoit d'entrer en fonctions de 
fa place; & malgre l'intimitè de ſon mari avec 
Madame Dubarri, elle refuſoit de la voir, 


tant par ſon caractere naturel, eloigne de Va. 


dulation & de la baſſeſſe, que par attache. 
ment a ſa maftreſſe. Dès que ſon fils eut la. 
coutrement militaire en queſtion, elle ſe fit 
un devoir de rejouir la Princeſſe avec ce mar- 
mot. Celle - ci ne voulut pas S en amuſer ſeule: 
Madame de Provence, Meſdames, &c. re- 


 curent le meme cadeau. Madame Dubarri, 


jnſtruite du fait, exigea du Duc qu'on lui ren- 
dit le meme hommage, & que enfant lui 
füt preſente par la mere; a quoi elle ne vou- 
lut point conſentir, malgré toutes les inſtances 
de ſon Epoux. | La Favorite fut fi outree.de 
ce mepris, qu'elle jura que le Cent · Suiſſe ſu- 
les ne ſeroit jamais regu du Roi. S. M. bouda 
en effet, & refuſa de Padmettre juſqu'a ce 
qu'il et été agree de la Favorite. Cette pa - 
rade puerile fut ainſi manquèe, au grand regret 
du Duc de [Cole , b comptoit᷑ qu'elle lui 
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Pen (242) 
vaudroit quelque grace pour recompenſe d' u. 
ne auſſi belle imagination. | F ET. 
_ Durant ce meme voyage de Fontainebleau, 
la Favorite donna une ſcene enfantine & af. 
fectèee, dont les courtiſans rirent beaucou 
en arriere d'elle.. S. M. tardoit à revenir de la 


— 


chaſſe; il etoit deja nuit cloſe. Madame Du. 


barri témoigna les plus vives inquietudes ſur 


le ſort du Monarque. Elle raſſembla chez elle 
toutes ſes creatures': a chaque moment ſes 


tranſes augmentoient; enfin ſon auguſte Amant 
arriva. Elle courut a lui les yeux en pleurs, 
elle lui fit part de ſes craintes, elle 8'exhala 
en tendres reproches ſur cette longue abſen. 
ce. Le Roi ne parut pas cette fois extreme. 
ment ſenſible a une telle comédie: il repon- 
dit froidement a ſa Maftreſſe qu'il avoit 
trouve la ſoiree fi douce & fi belle, qu'il s'e- 
toit promenę ſur le bord de la riviere, en fola- 
trant avec ſes courtiſans. | | 

La Favorite eſſuya un autre moment d'hu- 
meur, qui lui fit trop connoftre que tout n'6- 
toit pas roſes dans ſa vie. Elle s'intèreſſoit 
fortement pour un Sr. Radix de Saintefoix, Fi- 


nancier, qui avoit en part a ſes bonnes graces 


autrefois & les avoit ach2tees magnifique- 
ment. On avoit ſupprime la Charge de Tré- 
ſorier - general de la Marine qu'il avoit occu- 

6e peu dannees: il cetoit queſtion de la réta. 

lir en faveur de ce titulaire. L'Abbe Terrai 
en Etoit d'accord; il propoſa la choſe au Mal- 
tre, $'imaginant qu'elle ne ſouffriroit pas de 
difficulte ; il le prit malheureuſement dans un 
mxuvais jour. S. M. obſerva qu'on ne faiſoit 


* 


* 


5 (243) 
que faire & defaire, qu'on la faiſoit continuel- 

lement varier, juſques dans les plus petites 
choſes. Le Miniſtre n'avoit pas la choſe as - 
ſez a cœur pour inſiſter; il rendit compte à 
la Maftreſſe de ſa converſation avec le Mo- 
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Grand- Papa à cette occaſion. Quoique ferme 


& decidee, elle ne deplut pas; mais 8. M. ſe 
doutant qu elle ne venoit pas du Prince, vou- 
Jut ſayoir qui _Pavoit dictèe. Il convint que 
toit Madame AdElaide, fa tante; & cet in- 
cident ne dut qu'augmenter Paigreur entre la 
Favorite & la Famille Royale, | 

Quelques Courtiſans voulant plaire à cel- 
le-ci & ſe rendre nëceſſaires, firent alors une 
nouvelle tentative pour introduire une autre 
Maftreſſe dans le lit de Louis XV. II y avoit 


une Intriguante, nommee la Baronne de Neu- 
kerque, ci-devant Madame Pater, dont la 
beuuté avoit cauſe tant de bruit dix ans aupa- 
ravant. Le parti oppoſe à la Comteſſe, crut 
la Baronne propre à la ſupplanter, & la mit 
en avant _aupres du Monarque. Le Duc de 
Duras, Gentilhomme de la Chambre, paſſa 


pour avoir principalement trayaille a Fentre- 
vue. Le morceau n'eEtoit pas neuf, mais tou- 
jours ragoũtant, & propre à reveiller les ſen- 
ſations d'un paillard uſe. Il y a grande appa- 


. rence que le Monarque en tata, ou du moins 
en youlut tater; car cette intrigue fut filèe fi 
adroitement, qu'elle duroit encore à ſa mort. 


II paroft que la cabale qui portoit cette Hol - 


landoiſe, etoit nombreuſe & puiſſante, & que 


le Duc de Choiſeul, dirigeant de Chante loup le 
Duc de Duras, ſon ami, mais homme peu 
fin, Etoit pour beaucoup dans tout cela, ſans 
ſe montrer; & l'on ne peut aſſurer ce qu'il en 


. fit arrive, fi les circonſtances n'avoĩent arrè- 


te le dènouement. 


Tandis que cette intrigue ſourde occupoit 


(2459 
les gens de Cour, une hiſtoriette arrivèe a la 
ville, faiſoit jaſer le Public & lui donnoit beau - 
coup à rire. Il faut, pour bien l'expliquer, 
remonter plus haut. 5 : 
La mere de Madame Dubarri a pour ſœur 
propre une Madame Cantini, veuve & char- 


gee de _ enfans. Elle etoit ci-devant re- 
vendeuſe à la toilette, mais depuis Felevation 
de ſa niece elle avoit regu defenſe de conti- 
nuer le commerce. L'intention de Madame 
Dubarri étoit qu'on lui fit en conſequence 
1200 Livres de penſion. Elle croyoit qu'elle 
les avoit z mais Madame Cantini ſe! plaignoit 
de ne toucher reellement que 600 Livres. Des 
cinq enfans, une eſt la jeune fille dont on a par- 
16 fous le nom du petit Pierrot, & dont fa 
couſine-germaine $'etoit abſolument chargee. 
Parmi les quatre autres Etoit un gargœon, nome 
mé fuguſte', age de 17 ans, fort eſpiegle, 
mais qui, faute d' education, eétoit un petit 


| vaurien. Le poliſſon, avec un autre comme 


lui; peu accoutume aux bons morceaux, con · 
voitoit une poularde, étalèe ſur le bord de la 
boutique d'un rötiſleur; &. voici comme tous 
deux s'y prirent pour l'avoir. L' un, en cou- 
rant, a ce ſemble, par megarde la fait tomber; 
autre la ramaſſe, & gen va avec, en redou - 


| blant fa courſe. Le rôtiſſeur vole après eux 


& $'emparg.d' Auguſte, qui avoit rallenti le pas 

expres pour donner à ſon camarade le tems 

de mettre la victuaille en ſ\irete. Leegrillard 

ſe debat contre ſon perſecuteur : il declare 

que ce n'eſt pas fa faute, fi un autre a enleve 

la poularde ; il * zanle & jure ne le point 
3 


connhoftre. Cependant la garde arrive: Au- 
guſte, voyant que la choſe devenoit ſérieuſe, 
& qu'on vouloit lui mettre les menotes, prend 
un ton impoſant, declare aux alguaſils qu'ils 


aient à bien ſonger ce qu'ils vont faire; & 


comme on ne tient compte de ſes menaces, 
il fe fait connoftre enfin: il dit qu'il eſt cou- 
fin-germain de Madame Dubarri. On ren 
veut rien croire: on le conduit chez un Com- 
miſſaire; il perſiſte dans ſa déclaration, au 
point que celui ci, avant'de paſſer outre, ſur 
es renſeignemens du jeune homme envoie 
chercher la'mere. Madame Cantini, en appre- 
nant ee dont il eft queſtion, ſe trouve mal: 
on la fait revenir; on la mene, plus morte que 
vive, devant ſon Juge. Elle demande a lui pars 
ler en particulier, & lui temoigne alors Peme 
barras ot elle ſe trouve rélativement aux qę - 
fenſes qu'elle a de ſe. renommer d une parents 


qui eſt pourtant très vraie. Le Commiſſaire 
rudent fait reſter le jeune homme chez lui, 


{ 6crit ſur le champ au Comte Jean. :Celui-ci 
lui repond qu'il peut relacher enfant & le 
rendre à a mere, mais peu de jours après on 


Vvint l'enlever; on le conduiſit à St. —_ 


Woh il n'eſt ſorti que faute de payement de ſ 
penſion , & par Ventremiſe de ſon parrain qui 
avoir I OO Celui- ci a fait fi bien 

rougir les Dubarris de Vayanture on a pro · 
© cure enfin au jeune homme de Iemploi- dans 

les Indes, ou Fon Ia fait paſſer. HPO > 
La fin de année 1772 & le commenee- 
ment de 1773 furent une des plus glorieuſes 
Epoques de la vie de la Favorite, en ce que 


＋ 
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( 
le retour des Princes à la Cour les mit a ſes 
genoux pour plaire au Roi , avec qui ils 
venoient de ſe raccommoder; & les Miniſtres 
s' proſternerent plus que jamais, dans la 
crainte de l'orage qu ils s ĩmaginoient voir 8'E- 
lever en ce moment. Des le commencement de 
Decembre, le Prince de Conde, & le Duc de 
Bourbon, ſon fils, Etoient rentres particulière · 
ment en grace auprès de 8. M. au moyen d' u- 
ne Lettre de ſoumiſſion. Le Duc d' Orlèans & 
le Duc de Chartres ne tarderent pas a ſuivre 
cet exemple, & le ſuivirent en tout; car les 
premiers n'avoient pas manque-, apres leurs 
viſites a toute la Famille Royale, d'en faire 
une a la Favorite: & cette baſſeſſe de leur 


rt n'avoit pas paru fort extraordinaire. On S 
e facha davantage de celle des derniers; il eſt 
vrai qu'ils y furent invites - ſpecialement.” 


Comme ils ſortoient de chez le Roi pour la 
troiſieme fois, apres avoir rempli le ceremo- 
nial en tout point, le Due d' Aiguillon les ſui- 
vit, & leur dit: , Si Vos Alteſſes vouloient fai- 
zz re une choſe bien agreable au Roi, lui cauſer 
z; une grande ſatisfaction, ce ſeroit d'aller voir 
„ Madame la. Comteſſe Dubarri.” Le Duc 
Orléans repondit pour je deus quiils vet. 
moient hèuredx de prouver leur attachement 
& leur zele pour S. M. Ils ſe tranſporterent 
incontinent chez la Favorite. Le Duc d'Or. 
leans y parut avec un air tres grave & tres ſé - 
rieux. Le Duc de Chartres s'y comporta com- 
me chez une fille, avec une grande aiſance: 
1 gaſſit ſur le bras du fauteuil -de Madame 
Dubarri, en — avec elle; & cette fami- 


— 


4 
| 
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liarite ne lui déplut pas. Elle sen dédomma- 
gea vis - à vis du Prince de Conde, qui par 
ſes ſoupleſſes ſembloit l'inviter a redoubler 
envers lui d'impertinence. Il lui faiſoit ſou · 
vent la cour depuis qu'il reparoiſſoit à Ver - 
ſailles. La premiere fois il eut la . 
exceſſive de faire demander à la Favorite 
Fheure à laquelle elle ſeroit viſible : elle la 
lui donna effectivement. Ce Prince $'Etant 
enſuite emancipe a venir, ſans ce prealable, el- 
le vouiut le faire rentrer dans ſon. devoir, en 
faiſant attendre quelque tems cette Alteſſe 
avant de la regevoir. Au reſte, elle en vou- 
loit à ce Prince d'avoir fait ſon raccommode- 
ment preſque fans ſa participation, & par la 
voie du Comte de Ja Marche , qui dirigeoit 
Wie Chancelier. C'eſt meme ce qui Pavoit en. 
gagee à $'unir au Duc d'Aiguillon pour forti- 
fier leur parti, qui s'affoibliſſoit par la prepon- 
derance. acquiſe de l'autre cõtè; & - pour re- 
mettre la balance & I'emporter - ſeconda 
ce dernier auprès du Roi, & diſpo S. M. à 
recevoir le Duc d' Orléans fur une Lettre 
beaucoup moins humiliante que celle du Prin- 
ce de Conde. —_ * ny F 
Les Receveurs generaux ſeuls avoient- ren- 
du leurs hommages a Madame Dubarri , au 
nouvel An de 1772. Les Fermiers generaux 
les imiterent l'annèe ſuivante, & youlurent 


0 jouir du m&me honneur. Ils en regurent en- 
1 cCore un plus grand, en ce que S. M. ſe trouva 
15 | preſente lors de leur introduction. Elle Etoit en 

"1 gaiete........ Meſſieurs“, leur dit-Elle, en 

| 18 rant & montrant ſa Bien-aimee, „ je vous la 
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2» dEnonce comme la plus grande contrebandie- 
„ Ie de mon Royaume, vous feriez bien de 


Une plaiſanterie de cette eſpece, faite par 


8. M. en preſence de ſes ſujets & dans un 


moment de gravite, auroit ſuffi pour appren- 


dre à tout Paris a quel dElire la paſſion Etoit 


montèe, fi Pon ne Fefit pas ſue. Le Duc d'Or- 
leans en Etoit tellement convaincu , qu'il ima 


gina de ſe ſervir du canal de cette Dame pour | 
r6parer les coups portés & la conſtitution de 


Etat. C'*etoit elle qui avoit été la cauſe du 


mal: on voulut que le remede vint d'elle. On 


lui fit entendre qu'il falloit tourner contre le 


Chancelier & ſon ſyſtème les memes moyens, 


employes par lui pour ſon - execution 3 c'e 


i ſe livroit volon» 


L 
Lg 


une de ces orgies ot: le Roi ſe 
tiers, profiter des momens où 8. M., ayant 
noye dans le vin les  foucis du trône, & ſe 
livrant” au gobt de cette liqueur aimable ; fe 
trouveroit difpoſee à ſigner tout ce qu'on ſug- 


gereroit à ſa ſageſſe; contradiction, qu'on ſen» 


toit ' devoir lui repugner peut etre dans des 
momens plus calmes, mais dont on lui deve- 


| lopperoit enſuite 1a néceffité. On ſe flatroit 


d'avoir gagne la Comteſſe; & Pon attendoit 
avec impatience le voyage de Bellevue”, le 
remier de Cette elpece. Ile paſſa ſans aucun 
uccès; celui de Choiſy de meme}, & pluficurs 
autres. On ſut que PAbbe Terrai, qui cher. 


choit A ſe bien maintenir entre les deux par- 


tis, mais qui fayoriſoit reellement celui du 


Ghaszelkr, wer gi bene "Madawe Dibarn 
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cube 1 mancuvre auſſi dangereuſe , -qui avoit 
reuſſi la premiere fois & pouvoit 5 perdre la 
ſeconde. Elle ſe. contenta d'engager loyale- 
ment & ouvertement S. M. de ſe rendre” au 
projet du Duc d' Aiguillon, qui, de concert 
avec la Maiſon d' Orléans & les autres Minis- 
tres, ſollicitoit le retour entier du Parlement; 
mais une mal · adreſſe que ce Miniſtre recon- 
nut trop tard, fit 6chouer ſes menèes, c'eſt 
que voulant du meme coup aneantir & le Chan- 
. & ſa ehe ils ſe ſoutinrent Fun par 
antre 
Madame Dubarri | ne ſe m&loit de tout cela 
e malgré elle: la politique n toit pas ſon 
ait & Vennuyoit beaucoup; 3 elle ſe complai- 
; ſoit davantage aux ſoins qu'elle Etoit obligèe 
de prendre pour amuſer 8. M. Une nouvelle 
Actrice, dont tout Paris Etoit alors engoue, 
attira ſon attention: elle Etoit jeune & olie; $ 
elle voulut la faire voir au Monarque. . Elle 
n' avoit rien à craindre d'une telle concurrente ; 
elle la r e „ àu contraire , comme pou- 
Vvant L'aider à aiguil 1 le vf ue lan we. 


ſant & uſe de 1 oyal lle reu 
un . Me AN Ile. aucoux ci 
le nom la faveur ſingulie- 


re de reſten à Gon Comte et 1 Fa 
þ de e tation . 
od elle jouoit. . Boba Fac viſit 
Se abs: 1 M. J dans un boudoir atte- 
nant la loge du od ce Prince ſe fetiroit 
avec ſa Maftreſſe Zendant le ſpectacle pour 
fol 5 erer à toutes les privautts des 
Amans. ne ſait ce qui ſe palla dans Tins 


me- de- chambre une certaine A 


„E 
térieur: il eſt à preſumer que cet auguſte 
paillard ſe livra à tous les mouvemens de la 
chair que pouvoit exciter en lui cette Beauté 
frafſche & piquante; car elle ſortit de cette 
entrevue comblee des bienfaits du Maftre & 


de la Favorite. Le propos de celle-ci, qui 


I'exhorta a Etre ſage, parut tres plaiſant & 


pouvoit faire encore mieux croire que PACctri- 


ce avoit plu a S. M „ 8 
Un evenement tragique, arrive au commen - 
cement de Pannee chez Madame Dubarri, la 
frappa un inſtant, & auroit pu lui cauſer des 
vapeurs facheuſes , ſans la grande diſſipation 
où elle vivoit, Elle-avoit pour 1 fem» 
Elaide , dont 

on a deja fait: mention. Celle-ci 6toit'marice à 


un valet-de-chambre: perruquier, nomme Lan- 
gibeau , paſſe en conſequence a un emploi 


conſidèrable dans la Finance, Malgre cette 
fortune, le malheureux, vexe par ſa femme, 
tres mechante diableſſe, tres: devergondee , 
tres imperieuſe, & ne pouvant 8'en ſeparer, 
puisque toute ſa fortune en dependoit, dans 
un acces de deſeſpoir ſe jetta par la fenetre 
chez la Comteſſe ou elle demeuroit, & ſe tua, 


On ne put lui cacher la cataſtrophe, & la 


gaiete de ſon humeur en fut altEree pendant 
pluſieurs jours. 1 cans | a : 
Une autre choſe; moins ſiniſtre, mais plus 
perſonnelle, affecta Madame Dubarri. On fait 
aſſez volontiers für la fin de l'année des 
Noë is, ou la Cour eſt ordinairement critiquee, 


On y rappelle les e les plus ſcanda- 


RW. . 27 
It en paroiſſoit d'une eſpece, fi non bien pi- 
- quante pour leur 3 au moins déſolante 


par la veéritéè des faits. II y a toujours des 
mechans, qui font parvenir ces faceties aux 
gens intereſſes. La Favorite regut ſon paquet : 
elle lut ce qui la concernoit, au fond plus des- 
bonorapt pout les Princes que pour eſle. On 
apoſtrophoit le Duc d' Orléans; on lui diſoit 
_ Gans un Coupler: „ 


Pourquoi rougir à preſent 
» D' avoir vi la Comteſſe ? 
„Un juſte-remerciement 

Se fait avec nobleſſe; 


£ : Iiriez- vous donc croire en ee moment 7 
Que C eſt une baſſeſſe? 

Vous avez fort noblement 

b \ Combine la demarche, 

; En refuſant conſtamment 

7 Le Comte de la Marche; 


p' Aiguillon vous a mieux infiniment 
Tourni cette autre marene. 


La Marche a le cceur loyal, 
Condé ſut le connofcre, 
+ © Er ſervi par ſon egal 
E va droit à ſon Mattre. 
1 Ce moyen parolt en general | 
Le plus digne peut · etre. 


' Mais au fond Thonneur welt rien 
M nden faut tenir compte; {I 


C7 
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Eh 1 que vous fait le moyen, 
Si vous n'en avez la honte ? 
Allez, d' Aiguillon vous dira bien 
Comment on la ſurmonte. 


II Etoit aiſe de juger que l'objet de ce 
Vaudeville étoit d'entretenir la diviſion entre 
les deux branches des Princes du Sang à loc - 
caſion des deux manieres dont la reconcilia- - 
tion $'Etoit faite. Bien des gens préſumerent 
en conſequence qu'ils Emanoient de chez le 
Chancelier, a raiſon de l'aviliſſement qu'on y 
verſoit ſur la partie adverſe, & ſur-tout ſur le 

Duc d'Aiguillon. Auſſi celui-ci & la Favorite 
en redoublerent de haine & de fureur contre 
lui. L'intimitè de ce Miniſtre avec Madame 
Dubarri en devoit neceſſairement produire 
une grande entre elle & la Ducheſſe d' Aiguil - 
lon. - La ſeconde, pour complaire à ſon mari, 
faiſoit une cour tres aſſidue à la premiere. 
Il en réſulta une familiaritè, telle que la Du- 
cheſſe ſe trouva un jour dans un embarras ex- 
treme, Elle Etoit chez ſon amie dans un mo- 
ment ou Von venoit de lui apporter une ro - 
be. Suivant Puſage entre femmes, & plus 
encore entre femmes de cour, elle en fit le 
plus grand Eloge. Madame Dubarri en parut 
fi flattèe, qu'elle lui fit repeter pluſieurs fois 
combien elle la trouvoit à fon goùt. Alors em- 
braſſant Madame d' Aiguillon, elle lui dit 
qu'elle -exigeoit de ſon amitie qu'elle voultt 
bien Vaccepter : que ne Vayanr point encore 
portee, elle ne voyoit aucune difficult pour 
que la Ducheſle la regit. 'La derniere ſe con- 
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fondoit en remerciemens: elle pretendoit que 
cette robe, charmante pour la Comteſſe, jeu- 
ne & petrie de graces, ne pouvoit convenir 
à une vieille femme comme elle. Elle ne fa- 
voit comment ſe tirer de-là, lorſque le Roi 
ſurvint. La conteſtation de politeſſes durant 
encore, la Favorite prit S. M. pour juge. Le 


Roi decida en faveur de ſa maſtreſſe; & cette 


niche du Monarque fit beaucoup rire les cour- 


ttiſans. | | 
Pour mieux annoncer leur ligue , le Duc 
d'Aiguillon & la Comteſſe Dubarri ſe donne- 


rent reciproquement une fete: ce qui fut fort 


applaudi par un certain parti, & jalouſe pan 


autre. On cita ſur. tout dans celle donnee 
par le premier, une fete villageoiſe, ol il 6toit 
queſtion d'un Serpent noir, ſous lequel les 
malins voulurent que M. le CHancelier fut de - 
ſigne. Le Roi meme, qui ne tenoit à rien & 
ſe moquoit de tout, en plaiſanta M. de 
Maupeou. Celui-ci ſentit ot cela pou- 
voit porter, en —— beaucoup d'humeur, 
& en fit des reproches amers a l' Abbé de 
Voiſenon, auteur de la plupart des divertiſſe- 


mens. C'etoit en effet d' autant plus indecent ' 


| ce Potte, qu'il avoit, un an auparavant, 
fait des Couplets a Phonneur du Chef ſuprè- 
me de la ſjuſtice, qu'il offenſoit grayement en 
„„ 0 5 2707-210 715 75H 
La fete de Madame Dubarri fut, ainſi qu'on 
le preſume, plus brillante & plus magnifique: 
Cependant S. M. ne S' trouvà pas; ce qui la 
mortifia, & fit dire un quolibet: que la Com: 
teſſe -avoit eu un coup. bien piquant+, quinte 
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zu valet, quatorze de dames, mais qu' ayant 
ſon Roi a Vecart, elle ayoit Ete-capot; par- 
ce qu'on y comptoit 14 femmes qualifices, & 
uinze Seigneurs de la plus grande diſtinction. 
n volt que cette allegorie ſoutenue eſt tiree 
du jeu de * It y eut quatre ſpectacles 


differens, & environ cent comediens, chan» 


teurs & danſeuſes des trois theEitres. On a- 


voit imagine toutes ſortes de ſurpriſes agrea- 
bles pour exprimer les charmes puiſſans de 
cette Dame. On parloit entre autres d'un 
gros œuf d' autruche, qui s' toit trouvè com- 
me par hazard au milieu du ſalon: on avoit 
affeẽtè d'appeller la Comteſſe pour lui faire 
voir ce phenomene , Eclos ſubitement. A peine 
$'en Etoilt - elle approchee , qu'il $'etoit ous 
vert; un Cupidon, tout 'arme, en Etoit ſorti; 
& le mot de cette eſpece de proverbe en pan» 
tomime galant, étoit, qu'un ſeul de ſes re- 
ards faiſoit eclore l' Amour. Dans un autre 
ntermede, ce Dieu perdoit ſon bandeau , & 
deſignoit la paſſion. Eclairee du Monarque en- 
yers la Favorite. On voit que cette fete, ap- 
pellce celle de Madame Dubarri, parce qu'elle 
en avoit fait les fraix , Etoit', ainſi que celle 


| 1 Due, totalement en honneur & gloire de la 


_ Une autre anecdote, qui paſſe pour en etre 
la ſuite, eſt extremement_ plaiſante, & Teſt 
2 la moins curieuſe dans la vie de la Com- 
„ „ 

Madame la Marquiſe de Rozen, Dame pour 
accompagner Madame la Comteſſe de Proven- 
ce, faiſoit depuis quelque tems aſſiduement fa 


* 


N n 
- 


Ls 
1 
; 
| 
5 
70 
I 
4 
4 
a 
| 


— 
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Cour à Madame Dubarri. Celle- ci Faimoit 
beaucoup, & Vavoit priſe dans ſon intimite, 
Elle Etoit extremement jeune, mignone & 
avoit l'air d'un enfant; ce qu'il faut ſavoir. 
La Favorite ne manqua pas de la mettre de 
la fete. Madame de Rozen y aſſiſta, mais peu 
apres rompit tout -A. coup avec ſa bonne amie, 
ou du moins ſe refroidit conſidèrablement. II 
eſt probable que ce fut relativement à la Prin- 
_ ceſſe, a oy elle avoit Yhonneur d' appar- 
tenir, qui lui fit des reproches ſur ſes aſſi- 

duités aupres d'une femme auſſi affichee & 

ſur - tout ſur ce qu'elle $'etoit fait noter à la 
Cour, en aſſiſtant a la fete qu'elle avoit don- 
nee. Quoi qu'il en ſoit, la Comteſſe fut ſen- 
ſible à im tel changement; elle en temoigna 
ſon humeur au Roi, qui, en plaiſantant, dit: 
Bon, c'eſt un enfant propre à recevoir Ie fouet.” 

Madame Dubarri prend le propos a la ri- 
gueur. Un jour que Madame de Rozen Vetoic 
venue voir dans la matinee, apres avoir de- 
_ Jefine amicalement avec elle, elle lui 8 

de paſſer dans un boudoir pour cauſer plus 
particulierement. . La ſe trouvent quatre fem- 
mes de chambre, qui semparent de la coupa- 
ble & la flagellent d'importance.” La fouettee , 
furicuſe, en porte ſes N au Roi, qui 
n*eut rien à repliquer a ſa Maſtreſſe, lorſqu'el- 
le lui rappella quelle n'avoit fait qu*exEcuter. 
le jugement de 8. M. Celle - ci finit par en 
rire; & Madame de Rozen , par le conſeil 
de M. le Duc d' Aiguillon, ſe remontra chez 
la Comteſſe. Apres quelques rgilleries fur le 
cul fouerte (ce qui à fait ,connMae & ccufr- 
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me Panecdote), les deux amies Sembraſſerent . 


& convinrent que tout Etoit oublie. Mais le 


Public n'oublie rien: la Comteſſe de Proven- . | 
ce ne Poublia pas non plus. Heureuſement 


pour Madame Dubarri, cette Princeſſe étoit 
dans Vimpuiſſance de ſe venger. Madame la 

Dauphine parut vouloir le faire, par une ni- 
che ſeulement, une . N digne de ſon 
age & de fa gaiete. Elle ſut que la Favorite 
avoit commande à un jouaillier un bec de 
diamans de la plus belle eſpege poſſible. Aver- 
tie. du jour ou VArtiſte devoit Yapporter , elle 
le fait guetter; on lui enjoint de venir chez 


la Princeſſe ſur, le champ, ſans lui laiſſer le 


tems de ſe rendre aux ordres de la premiere. 
Madame la Dauphine ſemble ignorer parfaite- 
ment le ſujet du voyage de Touvrier: elle lui 
propoſe en general de lui faire un bec de 
diamans le plus riche , le plus Elegant qu'il 
puiſſe inventer & fournir. Il repond à la de- 
mande de la Princeſſe avec tout le zele qu'il 
doit temoigner; & pour le mieux exprimer, 
il lui offre un modele dans le bijou qu'il ap- 
1 Madame la Dauphine l'admire, ſe le 
ait ajuſter FE ſes Dames, ſe trouve tres 
bien avec, & declare qu'elle veut le garder. 
Le marchand eſt intrigue : elle s'appercoit de 
ſon inquietude , en veut ſavoir 1a raiſon; il 
eſt force de Vavouer. La Princeſſe le raſſure, 


lui repond qu'elle prend la choſe ſur elle. Elle 


va dans cet état chez le Grand Papa: elle de- 
mande a 8. M. comment Elle la trouve; elle 
Jui fait ſur-tout remarquer le bec de Diamans , 
& defire ſavoir ſon avis. Le Roi decide: ſuper- 


* 


foibleſſes: 
dans pluſieurs endroits; tel étoit le com- 
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be. Alors elle lui conte le tour qu'elle joue 
a Madame Dubarri : il en rit, approuve la 


plaiſanterie, & va lui-meme en turlupiner la 
Comteſſe. 


L'auteur des Couplets ſuivans ne plaiſan- 


toit pas de- meme ; il ſe donnoit la liberté 
tres criminelle de ſatyriſer le Roi ſur ſes goũts, 
ſes favoris, ſes aſk 

Madame Dubarri y Etoit deſignee 


mencement du ſecend Couplet. 


Vous verrez ſur les fleurs de lys 
Un vieil Enfant debonnaire g 
Un Eleve de la Paris 
Tient fon V... pour lifiere 
Le 6, le 7 & le 8me, portoient : 
Vous verrez le Doyen des Rois 
1 Aux genoux d'une Comteſſe, 
Dont jadis un écu tournois 
Eüt fait votre Maſtreſſe, 
Faire aupits d'elle cent efforts 
Dans la route lubrique, 
Pour faire mouvoir les reſſorts 
De ſa machine antique. 


Mais Ceſt en vain qu'il a recours 
A la grande Pretreſſe; 

Au beau milien de ſon diſcours 

Il retombe en foibleſſe. 

De cette lacune, dit-on, 

En ſon ame elle enrage; 

Mais un petit coup d'Aiguillon 
Bientot la dédommage. 


ons, ſon caractere, ſes 
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Au premier bobo qu'il aura, 
Notre bon Sire, en priere , 
Pieuſement 1a logera 
A la Salpetriere. « »» &c. 


On conviendra qu'on ne pouvoit traiter 
plus indignement la Favorite & ſon auguſte 
Amant, II y avoit meme beaucoup de mé- 
chancete en outre au peiis Coup d Aiguillon * 
ce qui reveloit hautement un myſtere , dont on 
ne jaſoit avant qu'à Poreille, On ne doutoit 
pas a Verſailles que le Duc d' Aiguillon ne cou- 
chat avec la Favorite: c*Etoit le ſort de Louis 
XV. d'@re cocufic par ſes Miniſtres. Celui- 
ci avoit deja eu avec Madame de Chateau» 
roux un commerce, dont S. M. n'avoit pt dou- 
ter; & le Cardinal de Bernis, & le Duc de 
Cboiſeul, avoiĩent alternativement obtenu, au 
dire des eourtiſans, les faveurs de la Marqui - 
ſe de Pompadour. Par bonheur, la Chanſon 
en queſtion ne parvint pas au Roi: on le pre- 
ſume du moins, en ce 00 la faveur de la 
Maſtreſſe & de ſon Miniſtre n'en diminua pas; 
on ne ſait meme fi ceux-ci en eurent connoiſ- 
ſance, On ne dit point qu'on eùt arrete per- 
ſonne comme ſourgonne d'avoir compoſe, 
colporte ou chantè ces vers. L'impunitè enhar- 
dit; on en fit d autres plus durs encore: ce fut 
d'abord une Epigramme, oh la malice Etoit ca- 
chee ſous la naiyete; on en ya juger. 
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Un bon Gaulois, éperdu, conſterne, 
De ſon pays deploroit la ruine : | 
Il en cherchoit vainement “origine; 
Elle Echappoit à ſon eſprit borne, 
De fa betiſe un plaiſant Gtonne, | 
Lui dit: Viens ca, benet, je veux vinſtruice 
. Ecoute-moi : dans ce ſiecle tortu 4 
Lorsqu*une Nymphe, au comble du delire, 
Tient dans ſes mains les renes d'un Empire, 
Comme elle, Ami, cet Empire eſt f. 


Cette Epigramme n'Etoĩt rien auprès des 
Couplets ou les Princes étoient vilipendes , 
fletris , baffoues ſur leur defection. On les 
pr comme ſe diſputant PYhonneur de faire 

ur cour a la Comteſſe. | 

1 
Le ſeul honneur que ce tripot s 'arrache, 
C'eſt le matin de voir en cotillon 
La Dubarri, qui rit, & ſur eux erache, 
En relevant ſon quintal de tetton, 
Que ſon Zamor, des Negres le bardache, 
Toutes les nuits prend à profuſion. * 


1 


Aux champs de Mars donnez- moi le pannache 
Lui dit le Borgne, en baiſant ſon jupon 
Votre credit, & ma rouſſe mouſtache , 

D'un vrai guerrier me feront le renom. 
Philippe dit, pour moi j'aime une vache: 

Je voudrois tre hiſſé ſur un tendron. 


La Dubarri rEpond à la mouſtache ; 
Le Roi t'a fait ſon premier eſpion; 
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Ce lache emploi ſuffit pour un bravache, - 
Petri de fiel, nourri de trahiſon ; 
Car un Conde, quand il weſt qu'un 9 55 
Ne peut avoir plus grande ambition. 


Puis à Philippe: & toi, lourde ganache, 
Louis conſent, Epouſe Monteſſon; 

Je le permets, & veux auſſi qu'on ſache 
Que tu vivras ſous ma protection, 
Quand le remords du Sultan le plus lache 
Melevera au rang de Maintenon. 


Ces couplets pouvoient paſſer pour la ſuite 


des precedens 1 ſans ſortir cependant de la 


meme plume. II y avoit plus de gaieté, plus 
de fineſſe dans les premiers, mais infiniment 
moins de force & 2 En deſapprou- 
vant la licence avec laquelle le Poëte parloit des 
auguſtes perſonnages qu'il mettoit- en jeu, on 
ne pouvoit nier que 1 ne füt ſupE- 
rieurement fait ; il partoit d'une plume tres 


exercëe ſans doute à de ſemblables mechan» 


cetes, & dut cauſer le plus amer deſeſpoir à 
ceux qui en étoient l'objet, £11 leur parvint; 
mais ce qui en fait le merite hiſtorique, ce 
ſont les anecdotes qu'il renferme. | 

1*. On y attaquoit Madame Dubarri du c6te 


le plus ſenſible: on annongoit que fa gorge, 


deſormais trop volumineuſe, avoit, perdu cet- 
te elaſticite, ſon plus eſſentiel mérite, & on la 
proſtituoit juſqu'a ſon Negre: calomnie malheu- 
reuſement fondee ſur les careſſes folles qu'elle 
faiſoit a cet Eſclave, & ſur Vaveuglement ex- 


ceſſif avec lequel elle le gatoit. 2. On y de- 


voilolt les motifs du retour des Princes. Celui 


a, ( 262 J 
du Prince de Conde étoit appuyé ſur ſon am- 
bition, qu'on avoit fllattee par l'eſpoir d'a- 
voir le commandement des Armees, ſi la guer. 
re avoit lieu, ſuivant la crainte qu'on com. 


mencoit a en avoir. On n'y parloit pourtant 


pas de l' eſpoir, dont on Payoit, auſſi leurré de 
voir le Comte d' Artois Epouſer ſa fille, dont 
le Fils de France étoit eperdhment amou- 
reux. Enfin on réaliſoit les ſoupgons, repan- 
dus dans le Public, que le Prince de Condé 
n'Etoit reſte fi longtems attachs aux autres 
Princes dans leur reſiſtance que pour Etre leur 
eſpion. Quant au Duc d'Orleans , perſonne 
n'jgnoroit que - c*etoit Madame de Monteſſon 
qui avoit determine ſa défection, ſur Vaſſuran- 
ce qu'elle avoit regue que le Roi approuve- 
roit & reconnoſtroit ſon hymen avec le Duc 
-dOrleans. Elle ayoit eu d'autant plus de rai- 
ſon de ſe flatter que Madame Dabarri Pautori- 
' ſeroit de tout ſon credit, qu'on y annoncoit 
la 1 de celle. ei à ſucceder au poſte 
brillant de Madame de Mainteno . 

On ne parloit point, dans cette Chanſon , 
du Duc de Chartres, dont on avoit auſſi amor 
c le deſir d' etre quelque choſe: on lui avoit 
fait regarder comme tres poſſible de ſucceder 
au Duc de Penthievre, ſon beau - pere, dans la 
dignite d'Amiral : c'etoit le grand Dubarri , 
entremetteur du Duc d'Aiguillon , qui avoit 
mis ce leurre en avant. Sa belle- ſœur fut 
ſommee par S. A. de tenir fa promeſſe & de 
ſeconder ſa demande aupres du Roi; mais cel 
le-ci echoua par la gaucherie, qu'on avoit eue 
de ne pas determiner avant le Duc de Pen- 
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thievre à y conſentir. S. M.,, qui avoit' des 


ſentimens d' honnètetè, fut revoltee de ce 
complot, & refuſa net la Favorite. Cette 
humeur ne dura pas; & le faiſeur de thermo- 
metres de la Cour ne plaga pas moins Mada- 


me Dubarri au beau - fixe, dans celui qu'il fit 


alors. Il eſt vrai pourtant que le bruit de fa 
disgrace courut un moment vers paques. Voici 
ce qui y donna lieu. 

f Un certain Abbe de Beauvais prechoit à 
Verſailles devant le Roi. Ce jeune homme, 
d'une naiſſance obſcure & neveu du Garde 
des Archives du Clerge, avoit reſolu de fai- 
re fortune durant ſa ſtation, d'avoir un Eves 
che, ou d'@tre mis à la Baſtille. Il prit a cet 
effet une route tres extraordinaire: il ſe diſ- 
tingua par la plus grande hardieſſe; il ofa 
tonner en chaire contre la vie ſcandaleuſe de 
Louis XV, II caractèriſa ſpecialement fa pas- 
ſion pour Madame Dubarri, dans une peintu. 
re Energique des mceurs licencieuſes du ſage 
Salomon, dont la comparaiſon etoit ſenſible z 


_ apres une allegorie tres reſſemblante :,, Enfin, 


„ diſoit il, ce Monarque, raſſaſiéè de voluptes, 
» las d'avoir Epuiſe , pour reveiller ſes ſens fle- 
„ Eris, tous les genres de plaiſirs qui entourent 
» le trone, finit par en chercher d'une eſpece 
5 nouvelle dans les vils reſtes de la corruption 
.» publique”, Un propos du Roi prouva qu'il n'i- 


gnoroit pas ce que vouloit dire le Predicateur 


car un jour que V'Orateur avoit parle avec vé- 
hemence contre les vieillards vicieux , qui 
conſervent encore au milieu des glaces de 1'4- 
ge les feux impurs de la concupiſcence, S. M. 
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apres le ſermon, apoſtrophant le Marec 

de Richelieu, lui dit: Eh bien, Richelieu, 


il me ſemble que le Predicateur a jettè bien 


„ des pierres dans votre jardin: Oui, Sire, ré- 
» pondir ce Seigneur paillard, fi fortement qu'il 
» en eſt re jailli jusques dans le Parc de Verſail. 
» les. D'un autre cdte , des courtiſans corrom- 


| _ ayant voulu indiſpoſer le Roi contre Ab. 


be de Beauvais, en rapportant vaguement les 
traits trop forts qui lui etoient Echappes, S. M. 
Fexcuſa, en diſant qu'il avoit fait ſon mee 
tier. Cependant les eſpions de Madame Du» 


barri lui rendirent compte de l'audace dernie- 


re de ce preſtolet: elle s' en plaignit fi fort à 
ſon auguſte Amant, qu'elle changea un in- 
ſtant les bonnes diſpoſitions de ce Prince en 
faveur de Vorateur, au point que, lors de fa 

reſentation pour prendre conge de S. M., au 
he du compliment gracieux qu'il en atten- 


| goit, Elle lui dit: „ M.YAbbe, vous avez été 


„ bien long hier. Mais ce mecontentement 
N*Etoit qu'une ſatisfaction accordèe pour le mo- 
ment à la Maftreſſe; & le plan, pris par ce 
-pretre ambitieux, ne lui réuſſit pas moins: il 
fut nomme a PEveche de Senez. | 

La principale occupation de la Favorite dans 


cee Careme & apres, dut étre de detruire les 


impreſſions de terreur que le predicateur re- 
ndoit dans ame du Roi. Pour cet effet, il 


Jui falloit avoir recours aux ſeductions Etran- 
geres, aux ſpectacles, aux fetes bruyantes, 
à tout ce qui pouvoit remuer le Monarque & 
le tirer de ſa melancolie. - Elle ordonna au Sr. 


Veſtris de compoſer quelque Pantomime lubri- 
| * ory 
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que, dont les tableaux animes excitaſſent * 
que ſenſation dans un vieillard uſe, C'eſt ce 
qui fit imaginer au Choreographe le Ballet bo- 
roique d' Endymion: il y 7 les amours de 


Diane avec ce Berger. Le commencement de 
cette paſſion, ſon développement & ſes ſui- 
tes, y Etoient exprimes avec beaucoup d' ener- 
gie. Les airs, qu'il y avoir adaptes, etolent 
choiſis entre ceux les plus vifs & les plus vo- 
luptueux du theatre lyrique. Madame Dubarri 
fut fi contente des ſalutaires effets que pro- 
duiſit pour l'inſtant l'heureuſe invention du 
compoſiteur, qu'elle le favoriſa dans le projet 
qu'il eut de faire executer ce ballet a Op- 
ra, & leva tous les obſtacles que le cenſeur 
des mœurs y apportoit. Elle autoriſa le Sr. 
Veſtris a dire que la Comteſſe Pavoit deman- 
de, & vouloit le revoir: elle pouſſa la muni- 
ficence jusqu'à faire retenir deux loges pour 
elle, comme fi elle et du y venir in Reb. 
Le bruit s'en repandit bientòt, & chacun s :em- 
reſſa de ſe trouver a cette -Epoque remarqua- 
le, dautant plus que Madame la Marquiſe de 
Pompadour n'avoit jamais ofe venir ainſi en CE» 
remonial a I'Opera durant tout le cours de ſon 
long regne. Madame Dubarri ne vint pas non 
plus; mais le Ballet eut lieu. 9 oo 
La Favorite procura dans le m&@me tems au 
Roi un ſpectacle plus agreable que celui - 1a, 
IL auroit été mauſſade, ou du moins inſipide 
pour beaucoup d'autres, & fut tres piquant 
pour le Monarque. Ce fut a Foccaſion de la 
nouvelle Salle de Comédie Frangoiſe; matie- 
re aux divers projets qui tenoient les Come» 


— 
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diens en ſuſpens. Ceux-ci , jaloux de leur 
droit de propriete , & croyant. de le mieux 
conſeryer, en reſtant à Vancien emplacement, 
 Imaginerent de faire intervenir les proprietai- 
res des maiſons & marchands du quartier, &c. 
Une marchande de bierre, nommée la Logue, 
fameuſe entremetteuſe qui avoit eu occaſion 
de connoſtre Mlle. Lange, & fort connue du 

rand Dubarri, ſe chargea de porter la paro- 


le. Elle fit demander à la Comteſſe le jour 


ou elle pourroit en avoir audience; & celle- 
ci 13 your dCautant mieux, qu'elle regarda 

ce ſpectacle comme dans un genre analogue 
au got du Roi, & propre à le rejouir. On 
fit dire à cette harangere de n' emprunter au- 
cune éloquence Etrangere, & de parler fa lan- 
gue naturelle. La vaſte corpulence, le teint 
allume, les ſourcils noirs, le regard dur, la 
voix rauque de PAvocat femelle, donnerent 
à ſon <locution une teinte d*Eloquence parti- 
euliere, qui parut nouvelle a S. M. Elle ne 
perdit pas un mot du diſcours; mais pour ne 
pas intimider Vorateur , Elle vit & entendit 
tout, cachee en un coin. 189955 
Au moyen de ces petits expEdiens, de ces 
diverſions , les ſermons de l' Abbé de Beau- 
vais furent bientòt oublies, & Madame Du- 
Harri continua à regner en Souveraine ſur le 
cœur de ſon auguſte Amant. Elle penſa bien- 


- - t6r faire ſauter un Miniſtre : c'6toit le Mar- 


quis de Monteynard , qui deplaiſoit a la Com- 
reſſe par ſa liaiſon avec le Chancelier. Elle 
fut encore plus animèe contre lui par le refus 
aqu'elle en eEprouva à Toccaſion du Regiment 
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| de Beaufremont , ons. Elle le demandoit 
pour le Sr. Dange d'Orcay, Neveu d'un Fer- 
mier general de ce nom. Le Miniſtre de la 
— ne crut pas convenable de donner ce 
Egiment à un parvenu de cette eſpece: il 
Paccorda au Prince de Lambeſc. Le Duc d' Ai- 
ar ws » qui convoitoit ce Miniſtere, excita 
a Fayorite, lui fit entendre qu'elle deviendroit 
maſtreſſe des graces, en le lui procurant. El- 
le adopta Iidee du Duc, & ſe plaignit au Rol 
ſi amerement, non du fait meme, mais de la 
maniere du refus, que la Lettre de cachet 
Etoit deja expedite. Dans la nuit S. M. fut 
agitee, Elle ne dormit point, tourmentée d' in- 
quietude & de remords, & le lendemain Elle 
arreta l' execution de fon ordrte. . 
M,ais le Roi Etoit trop foible, en ſe r 
tant d'une injuſtice, pour donner le tort a fa 
Maftreſſe , qui la lui faiſoit commettre : il 
ſembla s excuſer, au contraire, auprès delle, 
en lui accordant la nomination aux places de RE 
la Maiſon du Comte d' Artois. On ſongeoit | 
ſerieuſement à la former. On ſe plaignoit | 
des extorſions de Madame la Marquiſe de 
Langeac, ſous le Duc de la Vrilliere, qui 
-avoit ce Departement, On a 'dEjx vu comment 
il avoit eu Vinſolence'de refuſer à une de Mes- 
dames une place qu'elle avoit demandèe. Ma- 
dame Dubarri avoit alors ſoutenu le Miniſtre. 
Depuis, mieux informee, elle fit comprendre 
le A ſon auguſte Amant la neceſſite d'arrèter ce 
brigandage; & le Roi voulut bien lui permet- 
nr tre de lui propoſer les ſujets, du moins pour 
24 les premieres places, Ks furent accordees & 
- 2 
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la plus grande partie des creatures de la Com» 
teſſe. C'eſt ainſi que le Chevalier Dubarri, 
depuis Marquis Dubarri, fut fait Capitaine des 
Cent-Suiſſes de la Garde du Prince. 955 


Dans Vivreſſe de cette faveur, on admiroit 


comment Madame Dubarri ne perdoit point 
les ſentimens de la nature, n'oublioit rien de 
ce qu'elle devoit a ſa mere. Celle ci toit 
dans le Couvent de Ste. Eliſabeth, ſous le 
nom de Madame de Monrable, que l'adulation 
commengoit a faire preceder du titre de Mar- 
quiſe. II faut avouer qu'elle n'en avoit ni le 
jeu, ni le langage, ni les allüres. Dans les 
comraencemens les Dubarri avoient cherche a 
Fexpulſer de Paris: mais ſa fermeté lui ayant 
fait ſurmonter cette perſecution , elle vivoit 
avec beaucoup d' aiſance dans ſqn couvent. 
Elle avoit un caroſſe depuis peu & une mai- 
ſon · de · plaiſance, & acqueroit une ſorte de 
conſideration. On Etoit eEdifie de la piété 
filiale avec laquelle Madame Dubarri venoit 
conſtamment rendre ſes devoirs à ſa mere 
presque tous les quinze jours. Elle y paſſoit 
une partie de la journèe. La Superieure pous- 
ſoit la baſſeſſe juſqu'a envoyer fa niece, qui 
chantoit tres bien, pour amuſer la Comteſſe 
pendant le dinen. | 3 
Mais cet attachement de Madame Dubarri 
à ſa famille étoit une charge de plus pour 
TEtat , que ſon luxe .immodere. ruinoit deja 
exceſſivement. On aſſuroit qu'elle avoit tire 
du Tréſor Royal pour ſon uſage , ou pour ſa- 
tisfaire à ſes bienfaits, dix - huit Millions ar- 
- gent ſec , ſans diſeuter les Mandats particu- 


(260) ; 
liers & les dépenſes indiretes. C'eſt ce qui 


indignoit un potte rigoureux. Ce Patriote 
vehement, n'oſant reprendre a deEcouvert les 


vices qui excitoient ſa bile, avoit imagine la 
tournure de donner un air de vetuſte à ſa 8a- 
tyre. I! ſuppoſoit que l' Original <Etoit d'un 
certain Cajus Lucilius, Romain outre des in- 
famies de ſon ſiecle. Voici l' endroit, qu'on 


pouvoit appliquer a la Favorite. 


Le faſte a de VEtat ſeché les re ſer vors; 
Le Palais de Poppée inſulte à nos miſeres 
L Amour a ſon trafic, & Venus ſes comptoirs, 
La toilette d'Alcine eſt un Bureau Caffaires. .. . 


Madame Dubarri prodiguoit Vargent jus- 
uaux plus mauvais poëùtes, aſſez vils pour 
ui adreſſer des vers. C'eſt ainſi qu'au com- 
mencement de Vannee, elle avoit paye fort 
cher le Sr. de Sauvigny , qui Pavoic chantee. 
Celui - ci, encourage, entreprit un grand ou- 
vrage, qu'il mit ſous ſa protection: c'eſt / 
Paragſs des Dames, en 10 Volumes. La Com- 
teſſe ſouſcrivit ſur le champ pour une grande 
quantitè d Exemplaires, & tous ceux, qui al- 
loient chez elle, Etojent , pour lui faire leur 


cour, obliges de limiter. 


Les Acteurs, Chanteurs, Danſeurs, tout 


avoit part a ſes largeſſes. C'eſt ce qui occa- 


fionna dans le tems deux faceties aſſez rares, 
dignes d'Etre conſignèes ici comme une preu- 


ve du peu de dignite de cette Favorite, dont 


le Palais n'Etoit qu'un vrai Tripot. Voici ce 


di les opcaſionna, Madame Dubarri , qui 
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aimoit beaucoup Mlle. Dubois de Ia Comédie 


Frangoiſe, qu elle avoĩt comblee de biens, 


avoit employe ſon autoritè pour la faire ré- 


monter au Theatre. ''Celle-ct obeit ; mais les 
circonſtances ne lui ayant pas permis de le 


; faire, elle profita de faces que cette wi," 
- 


ciation 1ui donnoit aupres de la Comteſſe. 

le fut aſſez familiere pour lui ouvrir ſon cceur , 
& la prier de faire une meilleure ceuvre, en 
determinant un Danſeur, nomme d'Auberval , 
a Pepouſer. Madame Dubarri, qui fe plaiſoit 3 
ces tracaſſeries de filles, & qui en amuſoit le 


Roi, en parla & d'Auberval; mais il gexcuſa, 
donna ſans doute d' excellentes raiſons, & la 


négoc ation n'alla plus loin. C'eſt ſur ce 


cane vas qu'a brode l auteur anonyme des deux 


P 
Lettres ſuivantes: la premiere eſt de Mlle. 
Dubois a Madame la Coumeſſi Dubarri. 


MADAME | 2 
Par obtiſJance 2 vos ordret 7 m'ttois decide d 
; & 2 1dcber de perfic- 
Fionner mes foibles talens pour vous amuſer enco- 
re. Maibeureuſement je m'y ſuis priſs trop tard. 
Ma part eft diſtribute, & mes Camarades mont 
fait ſentir que deſordre Pallois occaſronner parmi 
eur. [Is mont aſſart que les Geniilsbommes ds 
2 Chambre 0 cburgis de vous — — 
yeux n orre rn vous er 
clairement Fimpoſſibilite * ma * = 2 
Puiſſiez - vous refler convaincue par-la, Madame, 
ſallicizations 2 


— 
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a vos plaiſirs , dans ces moment pricieux on votre 
Genie os repoſe des importantes occupations qu 
Pexercents «© © WEN SD 5%, 
Mais, Madame, vos bonits menbardiſſent 4 
vous en demander une autre. Permetiez que mos 
caur g ou devant vous; le votre oft trop ſenſi - 
ble pour avoir pas tgard aux foibleſſes de Pa-' 
mour. Depuis plus ds douze ans Paime d' Au- 
berval: beureuſe, ſi /a paſſion pour moi avoit ut 
auſſi ſoutenus que la mienne! A combien d autres 
f Infidele wa - 3 -il pas fait depuis les memes ſer- 
mens qud moi! F'ai cependant un gage cher de 
notre union, un enfant, Fobjet de ma tendreſſs* 
materneilo. Fe ne puis, ſans gemir , faire reſion | 
a Pillegitimite de./a naiſſance; je voudrois la 16. RF 
parer par le mariage. fe ſults riche aujours: 
d'bui; Pai de quoi payer les dettes du Perfide ; je 
ne lui demands que du retour & /a main. Cette 
bonne action, Madame, eſt digne de vous; & 
quoique faye vicu dans le deſordre, mon ceur a 
7otſours eu des 3 bonnetes, Vous ſavex 
ce que ce que la jeuneſſe dune fille qui a quel. 
ques atiraits , que ſa poſition mes d porite dire 
ſtduite par les hommages des Seigneurs les plus 
aimables de la cour ; is moyen quielle re/ifte d 
Fant de corrupteurs | 2 of e ai jamai, % 
beureuſe dam le tourbition du Thedire. Un fond 
de religion me demeurd. F ai une conſcience ' 
iimores, qui Fallarme aiſement : les craintes de 
Panenir mont troubiis, [ans reldcbhe, au ſein des 
 volupits. La perie ds mon dernier Amant a 
Jetits dans uns mtlancolie profonde ; /a fin ſi 
niſtre, d la fleur de Page, m'a fait trembler pour 
moi. Voila , — le principal motif qui 


RS @ bu; 0 By Bu - © WW. Tyr". 


bh. 4 
—_ 


* 


S. SRT 7 


(272) 
 Wavoit diterminte d quiter la ſcene. Vous avez 
fembls deſirer que y reparuſſe: j'ai vaincu mes 
ſerupules & ma repugnance. Les circonſtances 
Soppoſent d votre volonitt.. Daignez, Madame, 
completier - ſ e bonbeur que ai de vous occuper 
quelgques inflans de moi, en Maccordant une pro- 
.  Feldion que je réclams, ou os Pour mieux dire, une 
autorite qui ne peut jamais etre mieux empioyde. 
Fe /uis perſuadte d ailleurs que d' Auberval ne 
pourra Fd refuſer q un devoir qui lui ſera diate 
Par vous; & Faurai une conſolation de plus dans 
cet bymen : ceft que ne pouvant deſormais vous 
dtlaſſer au  Thidire dans vos nobles ſoiſirs, je 
conmribuerai encore d vos amuſemens par un autre 
moi mme, par un mari qui y ſera divout, tant 
_ quil ſera aſſeꝝ beureux pour vous plaire. 
. Fe ſuis avec le plus profond reſped Sc. 
R ‚· m OS ( 
On avoit mis en Poſſeriptum. , Nota: pour 
„ intelligence de cette Lettre, il faut ſavoir 
2 gee d'Auberval, Danſeur de POpera ,. tres 
„ ſavant, tres vigoureux & tres. plaiſant, a - 
„ Muſe beaucoup Madame la Comteſſe Dubar - 
„ ri, qu'il dirige les divertiſſemens qu'elle 
„ donne, & qu'il jouit en conſequence d'une 
„grande liberté aupres d'elle ”?. 5 
C'eſt ſans. doute pour conſerver ce coſthume, 
qu'on fit repondte d'Auberyal d'un ton tres 
leſte. II y avoit pour preambule le Nota ſui- 
vant. 5 1 ; 
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„ Madame la Comteſſe Dubarri ayant, A la 

„ TEquiſition de Mlle. Dubois, eu la bonte 
. ys de F&entre.meler de ſon mariage avec d' Au- 
3 berval, a mande ce Danſeur, & lui a fait 
ET ; | | 5 part 


© = Aa 
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„ part des propoſitions de l'Actrice, qui con- 


„ {iſtoient à lui donner 40,000 Livres dar. 
„ gent comptant pour payer ſes detres , à 
„ fondre ſon mobilier, = pouvoit faire en- 
„ viron 10,000 Livres de Rentes, & enfin a 
„ lui aſſurer ſa part ſur 15,000 Livres de 


„ Rentes viageres qu'a cette Actrice. IYAu- 


„ berval a ſupplie la Comteſſe de vouloir bien 
„ lui remettre V'Epftre de Mlle Dubois, lui 
„ donner le tems de la reflexion, & trouver 
„ bon qu'il repondfit par ècrit; ce qui a oc- 


„ caſionnéè la Replique ſuivante , qui amuſe 


„ les Couliſſes, & dont d' Auberval a vrai. 


,» ſemblablement donne des copies, ainfi que 
„ de Pautre,” PWC] 
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Je ne connois pas Pamour auſſi bien que Mlle. 
Dubois ; mais Sil conſiſle Q recevoir un bomme 
dans ſon lit, ileſt certain qu'elle en a en beaucoup 
pour moi. Cependamt , comme je ne pouvois par 
Poccuper tous les jours, & qu'il falloit ſans dbu. 
je qu elle edt abſolument” de Pamour , elle donnoit 
ſouvent ma place d daures, & nous nous relayions 
ainſi tour d- tour quatre ou cing, & quelquefois 
plus. De tout ce melange il e reſuu un petit 

arcon : elle m'a fait la faveur de m' en nommer 
pere; je Pai reque avec d amant pius de re- 
connoiſſance , qu'elle pouvoit lui en cboiſr un 


Alien plus diſtingut , ſoit entre pluſieurs Seigneurs 

de Ia Cour, 9 des gens de la baute Robe 

ou dans tes Matadors de ia Finance, Quoi qu 

n ſoit, i accepii = bonneur , & j'ai voulu 
; 5 + 6444 i ; * 
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lors  Helars que je nc Pentendois pas ainſi, 8 


% eee 


regards cet enfant. comme un joujou , crt6 ei pres 
par la Providence pour Pamuſer , a voulu den 
emparer & en faire ſon pa{ſe-tems. Fe lui ai 

ue je remorigois & Ia Paternitt, AujourPbui, 
jo le bochet Vol ww ſi plaiſant , ni ſi docite, 
qu'il Pembarral}: lui peſe ſur les bras, elle 
voudroit bien en dicharger & me ie renvoyer- 
mais elle a eu te. bentfice , il faut qu'elle ait la 
charge, d autant quelie eft très conforme d la vis 
bourgeoi/e, qui elle veut mener , aux ſentimens ma - 
terne/s dont elle ſent /es entrailles emues , ainſi 
4d ceux de la Religion qu olle affiche d preſent. 


- Fe /ais quelle a la ite tres foibles je craindrois 
gue le i ne me gagndt, queile ne fit tourner 


la mienne. Elle a peur du diable, & moi auſſi; 
Coſt ce qui mempeche de Pepouſer, Cie un dl. 
$108 incarne , qui fait enrager pere, mere, 
 Jeurs, amans: juges ce quit arriveroit du pau- 
ore mari. 1 | Ne” 
Vous mavez permis, Madame, ge vous par- 


ler librement * 0bjet 3 & jo me 


me 
à votre intention. Puiſſe ma ert ite vous tg ayer 
wn moment! Fimagine que cg ou ce gue vous 
avez em en vie dans cette negociation , ip au- 
defſous de vous par ceux qu ells intereſſe, mais 
admirable par cetie bonie dame qui caratttriſe 
- Foutes vos abtions, Le plus grand malbeur de 
| Mite. Dubois ſera ſans doute de ne pouvoir plus 
contribuar d vos 2 & quam & moi, je n ai 
pat by/ain de Pipouſtr pour vou titre devo: ja 
veuæ avoir tout ite d mai ſau ds Mhomma- 


te /e plus volantaira. 


r 

A Vegard de Mlle. Raucoux , dunt, Madame, 

vous avez; bien voulu me propoſer le mariage a 

difaut de Mile, Dubois , C'eſt encore un efet- 

bien neuf , qui doit niceſſairement entrer dans le 
& dont je 


commerce , ne me ſoucie pas dere le 
premier tireur , ni mime Pendoſſeur. Quand it 
aura circuls, nous verrons d qui il reflera, _ 

Fe ſuis avec un profond reſpet, S&W. 

Paris, 30 Avril 1770. Fo 

Le . beau- frere , Comte Dubarri , n'etoit . 
pas celui qui cofitoit le moins cher a l Etat. 
Son grand credit aupres de ſa belle-ſceur lui 
faiſoit enviſager le trefor - royal comme ſon 
wt. | fiſc particulier. Il faiſoit des pertes enormes 
sau jeu, & cela ne Vinquietoit point: il ne sen 9 
r | cachoit meme pas. los rpg „ lorſqu'il etoite, |} 
is en mauvaiſe veine & qu'on le -plaignoit , il 
des diſoit: Ne vous  chagrinez pas pour moi, mes 
LE) Amis, Ceft vous qui payerez tout cela. Au prin- 
2 tems de cette annee 1772 „il Setoit renferme 
. au ſuperbe chateau de Triel, que lui avoit 
ar- preèté le Sr. Brizard, Fermier-general, auquel 
me il appartient. L' objet de cet emprunt avoĩit 
yer été d'avoir un lieu iſoléè pour y raſſembler 
ous des joueurs comme lui, & ſe livrer a toute la 
au- fureur de cette paſſion. Dans une ſeule ſèan- 

is ee il perdit ſept mille Louis: il ſe vantoit alors 
riſa d'etre à ſon cinquieme million. Pour reparer. 
' de la perte dont on vient de parler, il donna, 
n ſuivant ſa coutume, un Mandat ſur. PAbbe 
a: Terra. Celui-ci, qui ſe reſſouvenoit des in- 
% ſolens propos tenus ſur ſon compte, fut re- - 
na- calcitrant. Le Mandataire jetta feu & flam» 

me contre le 3 mais le re- 
: 6 
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fus Etoit concerre avec le Duc d'Aiguillon , 
non moins pique , & ce Miniſtre avoit prevenu 
la belle ſceur pour parer le coup que le beau- 
Frere et pd porter a VAbbe aupres de la Fa- 
vorite. Le Comte, inſtruit de cette manceu- 
vre, n'en fut pas plus modeſte: il s'en expli- 
qua ouvertement dans un ſouper , & declara 
que fi le Duc d'Aiguillon oublioit les opliga- 
_ tions qu'il lui avoit , il ſauroit bien le faire 
ſauter encore plus facilement qu'il ne l'avoit 
mis en place. Il ajouta qu'il ne craignoit point 
de le dire tout haut, & qu'il defiroit que cela 
füt repete. II faut croire que les Miniſtres 
tremblerent; car tout ſe raccommoda, & le re- 
clamant toucha la ſomme qu'il deſiroit. | 
Peut · E&tre ce qui contribua à la reconcilia« 
tion, ce fut la neEcefſite de ſe reunir pour 
eaptiver le Monarque & le retenir dans les 
fers de la Comteſſe. Un propos, tenu alors 
par S. M., les fit fremir. Des accidens, ſurve- 
nus à ſa ſante, inquieterent le Roi: il n'en vou- 
-Jut rien laiſſer percer aux yeux de ſes cour- 
tiſans; il s' en ouvrit fimplement an Sr. de la 
Martiniere, ſon premier Chirurgien, auquel il 
avoit_ grande confiance. II le fit coucher dans 
ſa chambre, & ſuivit ſes conſeils. Le bruit 
courut que S. M., en lui temoignant fes crain- 
tes fur le delabrement de ſes facultes, dit à 
cet Efculape: Fe vois bien que je ne ſuis plus 
jeune, qu'il faut que j en rate; & que la Mar- 
tiniere repondit : Sm, Tous foriez encore 
mieux de ditetier. Quoi qu'il en ſoit du propos, 
- Fauguſte Amant ſè refroidit un inſtant envers 
fa Maftreſſe. 1} ctoit queſtion d'un caxoſſe 


A 


. 
magnifi que eb avoit commande pour la Re. 


ve; mais 


de monde pour le voir. On pretendit que le 
Roi, dans un acces d'humeur, avoit fait dé - 


commander le caroſſe. Cet acces. duroit en- 


core à la Revue, car tout le monde le remar- 


qua. L'omifſion du Duc. de Cofle, protege }. 


r la Comteſſe, à la promotion des Cordons- 


leus de la Pentecòte, fortifia les ſoupgons 
des courtiſans; mais il ne faut attribuer cet 


oubli qu'au peu d' intè ret qu'y pritla Favorite, 
qui lui ſavoit mauvais gre de n avoir pu deter- 
miner ſa femme A lui venir faire la cour. Au 
contraire, on ſut que le refroidiſſement de S. M. 
n'avoit pas Ete long; & 'on eut des preuves 
du credit toujours plus grand qu*acqueroit 
la Comteſſe. On vit le premier Prince du 
Sang à ſes genoux. II Etoit furieux de ne 


pouvoir engager S. M. a N publique - 
la 


ment ſon mariage avec Madame de Montes- 
ſon, qui autrement ne pouvoit Etre reconnue 
Ducheſſe d'Orleans. On avoit employe ce 
leurre pour determiner ſa Maftreſſe a le faire 
revenir a la cour; & on ſe, moquoit d'eux, 
alors qu'on n'en avoit plus befoin. Le Prince 
eut recours a la mediation de la Favorite, qui 
lui repondit : Gros Pere, (c'eſt le terme d'amis 
tie dont elle ſe ſervoit envers le Prince, qui 
eſt fort replet) 4pou/ez-/a roujours : nous verrons 
a vous contenter mieux enſuite ; nous ſentex que 
je ſuis fortement intereſſes a vous ſeconder , comp= 
teʒ ſur moi. Et le Duc d'Orleans ſuivit ce con. 
ſeil. On voit, 112 par ce ton de fa. 


char ni la Deeſle ne parurent 
à ce ſpectacle, oh il $'etoit rendu beaucoup 


— 
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venus nos Princes pour le ſupporter. 


Madame Dubarri deploya ſa protection & 
ſon pouvoir dans une choſe plus honnète. El- 


le fit diſgracier le Chevalier d'Arcq pour une 
extorſion qu'il avoit faite, & malgre les pleurs 


de Madame de Langeac & ceux du Due de la 


Vrilliere, le fit exiler a Tulles. 


II efit été a ſouhaiter qu'elle efit agi auſſi. 
efficacement dans une occaſion plus eſſentielle. 
Elle regut de Poitou par la poſte une petite 
caiſſe, a Youverture de laquelle il fe trouva 
uy requete de malheureux payſans , qui ſe 
P 


aignojent du pain qu'on leur faiſoit manger : 


ils en envoyoient un morceau pour Echantil- 
lon, Cette Dame, touchee de leur ſupplique 


lamentable', la montra au Roi avec le pain. 
S. M. le rompit, Vexamina, en gofita. On n'a 
point appris que les plaintes de ces infortunes 
euſſent eu d'autres ſuites. 5 

Un grand evenement, qui s'opèra dans la fa. 
mille des Dubarri pendant le voyage de Com- 
piegne, donna lieu à de nouveaux bruits, à 


de nouvelles intrigues & à une multitude 
danecdotes. Cet evenement fut le mariage 

he, le fils du Comte Jean, 
Teſperance de ſa amille , & ſur lequel on vous. 
loit rEunir les plus Eminentes Dignites, Le 
2 projet de leur ambition avoit &te de 


du Vicomte Adol 


ui faire Epouſer une fille naturelle du Roi, 
connue ſous le nom de St. Anarè, & Elevee 


avec pluſieurs autres au couvent de la Prè- 


ſentation. Celle-la ctoit nubile. Louis XV. 
Etoit determine à la donner au Vicomte. II 


1 rr ann inks - acotin; hes. 8 


„ 


fit 2p eller le Sr. Von, homme de confiance, 


charge de veiller a l' education de la jeune per- 


ſonne & à la manutention de ſon bien. Il lui fit 
de ſon deſſein. Le Sr. Von eut le courage 


de lui repondre que 8. M. <Etoit bien la maftres · 
ſe, mais qu'il ne conſentiroit jamais au 8 1 
& n'y preteroit en rien les mains. Le Roi te- 
moigna ſa ſurpriſe & une forte de mEcontente- 
ment 4 cet homme. II lui permit pourtant de 
gexpliquer: ,, Sire, lui repondit-il, il ne con- 
„ vient pas qu'une Demoiſelle, dans les vei- 
„ Des de qui votre ſang coule, faſſe une pareil- 
„ le alliance: je ne diſcute, ni le perſonnel du 
„ Vicomte, qui peut ètre un bon ſujet, ni Vo» 
„ rigine de ſa famille, qui peut Etre ancienne; 
„ mais cet hymen n'eſt point ſolide, & encore 


„ moins honnète. Toute la fortune du jeune 


„ homme eſt <tablie ſur. vos bienfaits; toute la 
5 Conſideration, dont il jouit, n'eſt que pre. 
5 Caire. Que par un mecontentement de V. M., 
„ ou par un évenement fatal, cette famille 
8 2 e ſon appui, voulez- vous que votre Fil - 
„ le { 


oit aſſocièe aux humiliations dont on la 


„ eouvrira, aux perſecutions qu'elle eſſuyera 


„ peut- tre? Non, Sire, cela n'eſt pas poſſi- 
„ ble.“ Le Monarque, de mauvaiſe humeur, le 
renvoya, & ajouta qu'il reflechiroit a ce qu'il lui 


diſoit. Peu de jours après, il manda le Sr. Yon 
de nouveau; il convint de la juſteſſe de ſes repre. 
ſentations, & lui declara que c'Etoit au Mar- 
quis de la Tour- du · pin · la- Chorce qu'il vouloit 


accorder Mlle. de St. Andre. Ce fut ainſi qu'e-. 


choua le plan des Dubarri. Ils fe retournerent 
vers une autre Demoiſelle, dont Valliance pou- 
yoit etre auſſi tres avantageuſe, & peut - etre 


plus que la premiere, à raiſon des nouvelles 
vlles qu'un tel ſujet leur fit avoir. 


Le ſujet étoit Mlle. de Tournon, fille de 
qualité, de Normandie, Agee de 17 ans, & 


la plus belle creature de France, allice d'ail- 
leurs à ce qu'il y a de plus grand à la Cour, 
mais pauvre. Elle Etoit alors au couvent de 
TAſſomption; & le Prince de Soubiſe, qui Va- 


vouoit pour ſa parente, paſſe pour avoir eu 


la baſſeſſe de propoſer le premier cette allian- 
ce. Quoi qu il en ſoit, elle fut acceptèe de grand 
cœur. Le Prince de Conde ayant Epouſe la 
fille du Prince de Soubiſe, ſe trouvoit mele 
dans la neEgociation. Il fut queſtion d'avoir 
ſon agrément: il ſe rendit plus difficile que ſon 
beau. pere. Il eſt ambitieux; il voulut ſe pre. 
valoir d'un 6venement que la Favorite defiroit 
fort, pour acquerir plus de credit. Il propo- 
ſa ſes conditions: elles Etojent, qu'on lui don - 
neroit entree au Conſeil ; qu'on lui payeroit 
environ 1, 500, ooo Livres de dettes qui le 
rourmentoient , & que le Roi lui acheteroit 
ſon Hd6tel. Aucune de ces conditions n'ef- 

fraya, ſauf celle de Ventree au Conſeil, & 
laquelle S. M. ne voulut pas conſentir for- 
mellement. II paroſt que les Miniſtres , qui 
avoient | interet d*ecarter un Conſeiller auſſi 
puiſſant, ne voulurent pas que le Roi ſe liat. 


On dit qu'il ſuffiſoit que S. M. lui fit eſperer 


de le faire jouir de cette grace après le maria- 
e, ſans aſſigner preciſement le tems. Le 
Ne , d&ja leurre pluſieurs fois de fauſſes 


promeſſęs, s obſtinoit à exiger avant, d'etre 
fait Miniſtre; & cette difficulte ſuſpendie 
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quelque tems un eEvenement, qui faiſoit fer- 
menter toute la cour pour ou contre. De fins 
politiques determinerent enfin S. A. par Les- 
poir d'acquerir une tres grande faveur, dans 
le cas meme ou l'on ne lui tiendroit pas paro- 
le. Ils lui firent entrevoir que Mlle. de 
Tournon, belle comme elle eroit , denneroit 
ſ\rement dans les yeux du Roi; qu'elle ſup- 
planteroit la Favorite; & qu'ayant acquis ſur 
cette nouvelle Maitreſſe  I'aſcendant que de- 
voit lui donner ſon alliance & ſon rang, il la 
ouverneroit, & peut-@tre il ſe trouveroit à 
a tète de Vadminiftration du Royaume. Mais 
la Comteſſe ſe refroidit un inſtant par les me- 
mes reflexions qu'on lui fit faire; & Von crut 
de nouveau que le 8 ne s'accompliroit 
pas. Quelques partiſans lui inſinuerent adroi- 
tement des craintes. Heureuſement, elle les 
ſurmonta: elle prit ſon parti, & dit avec 


gaietè que fi Mlle. de Tournon devenoit la 
maftreſſe du Roi, une fois marièe au Vicom- 


te, au moins la place ne ſortiroit pas de la 


famille. Il eſt certain que c'etoit le deſſein du 


Comte jean: il avoit, depuis quelque tems, 
des mecontentemens de fa belle. ſœur. Il lui fa. 
voit mauvais gre de ne Pavoir pas ſoutenu 
contre les Miniſtres, & d'avoir ſouffert qu'il 
fat Eloigne de la cour; & depuis fon retour 
meme, il avoit eu pluſieurs ſcenes d'humeur 
avec elle. Le bruit avoit eouru que dans un 
acces de cette eſpece tres violent , il avoit 
exhale ſa bile par une chanſon, où il ſe per- 
mettoit de rappeller de la fagon la plus pi- 


quante les choſes les plus injurieuſes a la 


5 


| 


„ 


| Comteſſe. Cette chanſon commencoit à per- 
[| | cer: elle Etoit en effet tres ſatyrique, & de 
| | la plus grande groſſièretè. On en va juger. 
1 CHANSON , far un air d la Rojiere, 
| Droleſle ! 5 1 | 
Où prends- tu donc ta fierteF 
Princeſſe ! ä 


D'oũ te vient ta dignite ? 
Si jamais ton teint ſe fane ou ſe pele, 
Au train = 
| De Catin 
Le cri du Public te rappelle. 
Droleſſe, &c. 

Lorsque tu vivois de la meſſe 

Du Moine, ton pere Gomard, 

Que la Ramſon vendoit ſa graiſſe, 
Pour joindre à ton morceau de lard; 
Iu n'&ois pas ſi fiere, 

Et wen valois que mieux: 
Baiſſe ta tete altiere , 
Du moins devant mes yeux: 

Eeoute · moi, rentre en toi meme, 
Pour Eviter de plus grands maux: 

Permets à qui t'aime, qui t'aime, 
De t'offrir encor des fabots. 
Droleſſe! 
Mon eſprit eſt · il baiſſẽ? 
4 Princeſſe ! 
1 Ie ſouvient- il du paſſe? 
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Fautre pour ne pas ſe réconcilier, ou du 


moins ne pas vivre politiquement. 


Le mariage, fur lequel le Comte Jean fon- 


doit ſes eſperances, eut donc lieu apres plu- 


fieurs delais & remifes, à St. Roch. Les ma - 
ries dejefinerent enſuite au Contr6le general, 
& A incontinent pour Compiegne. Ou 


a des preſens de n6ce comme de la choſe 


ar 
K plus brillante; & cela devoit Etre , puis - 


ue 8. M. en avoit fait les principaux fraix. 
n getoit flatte que cet hymen auroit ete 
recede d'une reconciliation avec la Famille' 
oyale, On travailloit depuis longtems ; 
le Roi Pavoit a cœur, & elle etoit a la veille 
de s' effectuer dans un ſouper d' amitiè conve- 
nu, où les Princeſſes mangeroient avec Ma- 
dame Dubarri, lorsqu' elle manqua, & fe 
trouva plus eloignee que jamais. C*etoit une 
Intriguante de la Cour qui s'etoit mis la cho- 
ſe en tète, ſeduite par les magnifiques pro- 
meſſes quelle avoit regues. Cette Femme 


Etoit la Comteſſe de Narbonne, Dame d' A- 
tours de Madame Adelaide. Indéèpendamment 


des graces pEcuniaires- qu'elle attendoit , elle 
comptoit faire faire Duc ſon mari, Elle em- 
ploya donc tout ſon credit aupres de ſa Mat- 
treſſe, ambitieuſe auſſi & cherchant à jouer 
un role. Elle lui fit entendre qu'elle n'auroit 


jamais aucun credit, tant qu'elle yivroit dans 
ſon averſion contre la Favorite. Celle · ci 
vaincue , avoit determine facilement ſes 


Seeurs, Madame de Provence & m&me Ma- 
dame ia 


le mieux du monde, lorsque M. le Dauphin 


Dauphine. Cette nëgociation alloit 


_ 
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arreta tout. Il ſe montra inflexible; il mit 


meme a ſon refus une humeur marquece., en 


ajoutant que Madame la Dauphine n'etoit. pas 
faite pour manger avec une Putain, & qu'il 
ne le ſouffriroit jamais. Quelques gens juſti, 
fierent la Princeſſe ſur ſon” conſentement, en 


le faiſant enviſager comme de politique pure. 


Hs prètendirent qu'on lui avoit conſeille de 
faire faire le refus par fon auguſte Epoux, 
comme mieux place dans ſa bouche. i 
Quoi qu'il en ſoit, M. le Dauphin eut lieu 
de temoigner encore mieux ſon humeur a la 
* de la Vicomteſſe, que conduiſoit 
Comteſſe Nubarri. Lorsque VHuifſier de 
la chambre annonga ces deux Dames, le Prin- 
ce Etoit auprès d'une fenètre à jouer de l'é- 
pinette ſur les vitres. En vain alles attendi- 


rent qu'il les regardat & remplit Leere 
il ne leur dit pas un mot, il ne ſe d 


rangea 
point, & les laiſſa reſſortir comme elles 
Etolent entrees. Ces deux Belles mèritoient 


. bien un coup d' il. Les curieux 
ie 


ranſporterent en foule a Compiegne pour 


Voir la nouvelle marièe, & la comparer avec 


ſa rivale. Celle · ci conſerva des partiſans : 
ils Faſkeur, ! que la Vicomteſſe avoit plus 


de fraicheur, plus de veritable beauté; mais 


ils ne lui trouvoient pas les graces ſeduiſan- ' 


tes de la tante. Elle fit une grande ſenſa- 
tion ſur le Monarque. Ce Prince le témoigna 
des le premier jour par des privautes parti- 
culieres; ce qui fit courir le bruit que 8. M. 


avoit couche avec elle. Peut - ètre ce bruit 


Fut-il appuye ſur une circonſtance aſſez ſin · 
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guliere. C'eſt que la famille de la nouvelle 
marièe lui conſeilla prudemment de ne pas 
coucher avec ſon mari qu'il n'eut fait ſa qua- 
rantaine & ne ſe fut purge de toutes les im- 
puretes qu'il auroit pt contrafter_ dans le com- 
merce d'une multitude de jolies filles qu'il 


avoit vies, & qu'on favoit qu'il aimoit pas- 
ſionnément, à l'exemple de ſon pere, un des 
plus grands paillards du Royaume. = 
La Favorite, ſe doutant bien que toute! Eu- 
rope avoit les yeux ſur elle, & que chacun 
Etoit empreſſéè de ſavoir ſon Hiſtoire , etoit 
fort attentive a ce que la cupidite des Librai- 
res nationaux, ou Etrangers ,ne laiſſat rien trans- 


pirer de cette eſpece. Le Miniſtre des Affai- 


res Etrangeres veilloit à cet ègard au-dehors, 
& celui de Paris veilloit au-dedans. On aſſu- 
ra dans le mois de Mai qu'on avoit enleve à 
Strasbourg un Imprimeur, qui imprimoit un li- 
vre infime , ſervant de Suite au Portier des 


- Chartreux , où par la plus coupable licence 


Pauteur entroit dans le détail des amours du 
Roi, & en repreſentoit meme les ſcenes pre- 
tendues, tres lubriques, dans des deſcriptions 
ſoutenues deftampes tres reſſemblantes. On 
dit alors qu'on avoit heureuſement prevenu 


la publicité d'un libelle auſſi ſcandaleux, & 


ſaiſi juſquꝰ aux graviires & aux manuſcrits, au 


point que perſonne, digne de foi, ne pouvoit as- 


ſurer avoir vu cet execrable ouvrage ; voila 
tout cequ'on en dit en general. Ces manceuvres 
obſcures de la Police ſe paſſent dans un tel ſi- 
lence, que la verite exaQte ne tranſpire ja- 


26) 


Les gens A talens eurent dans le m&me tems 
une preuve que la Comteſſe vouloit fayoriſer 
ceux qui contribueroient à ſes plaiſirs. Elle 
deploya ſa magnifieence a VeEgard du Sr. Chas- 
— Celui- ci eſt un — pre Breton, qui 

ibertinage, indigence, ou par une paſſion 
effrenee Mok theatre, Setoit falt chanteur 


& acteur de POpera. Sa belle „ la no- 


bleſſe de ſon jeu & la vigueur de ſa voix, qui 
Etoit une baſſe - taille, Pavoient rendu un 
coryphees de ce ſpectacle. II y avoit brille 
longtems. Depuis pluſieurs années, il 8'etoit 
retiré; il avoit alors 76 ans. Madame Dubar- 
ri, qui l'entendoit beaucoup vanter, ſans la- 
voir vu, eut la curiofite de le faire chanter 
devant elle. Il fe refuſa aux inſtances de ceux 
qui le ſollicitoient pour cette Dame, & decla- 
ra qu'il ne le ſeroit que pour le Roi, d'abord 
par Vobeiſſance qu'il deyoit. a ſon maftre, & 
enſuite par reconnoiſſance de ſes bontes & 


des penſions dont il Phonoroit, II fallut done 


lui ordonner de ſe rendre au nom de S. M. à 
un pon ſouper qu'elle faiſoit avec ſa mat- 
treſſe. Elle fut émerveillèe: le Prince, re- 
marquant Yenchantement de la Comteſſe, dit 
- Chaſſè qu'il le retenoit pour les fetes du ma · 
riage de M. le Comte d' Artois; qu'il etoit 
queſtion d'y remettre Roland, Opèra, dans 
lequel il excelloit, & qu'il exigeoit qu'il en 
prit le role. Le lendemain ce chanteur re- 
Cut une bocte d'or de la valeur de 50 Louis, 
& pour meEnager ſa delicateſſe, Madame Du- 
barri voulut bien lui faire dire que c'etoit 
de la part du Roi. Quelque content que fut 
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Chaſſe de cette diſtinction, il Eluda pourtant 


de jouer; & Roland neut pas lieu. 


lors des Lettres, arrivèes de Toulouſe, don» 
nerent de Pinquietude à la Comteſſe ſur le ſort 
de ſon mari. Le Comte Guillaume, fort plat 
perſonnage, ainſi qu'on Va depeint, reſidant 
en cette ville a raiſon de la vie crapuleuſe 


qu'il avoit menèe ici, & dont on vouloit le - 


tirer , s'aviſa de vouloir jouer un role dans 
les diverſes emeutes. qu'il y eut en Languedoc 
a l'occaſion de la cherte du pain. Un jour, 
où la fermentation de la capitale etoit tres 
grande, il harangua le peuple; il $'ingera- de 
donner des paroles, de capituler avec les mu- 
tins. Le Parlement trouva cela mauvais: il 
y eut des voix our le decreter, mais la fa- 
yeur prevalut. En general, il n'&toit pas plus 
eſtime-la quailleurs, peu meme accueilli; il 
ne s' comportoit pas avec plus de decence, 


& y vivoit publiquement avec une fille, ſcan» 


dale plus grand encore dans les Provinces 
qu'a Paris. e | 

Une anecdote plus eſſentielle, qui interes- 
ſoit plus de monde, courut auſſi, & renverſa 
les eſperances de ceux qui comptoient tou- 
jours ſur le retour de la Magiſtrature. On 
vouloit ſe ſervir de la Favorite, qui ſe trou- 
yoit de plus en plus alienee du Chancelier, 
& l'on Etoit revenu à la charge aupres d'elle. 
Le Duc d' Orléans avoit char 8 le Sr. de Boy- 
nes de rediger un Memoire ſur cette matiere. 


Tous deux enſuite 8'6toient rendus ſecrete- 


ment chez elle, & lui avoient.propoſe de s' en- 
tremettre auprès du Roi pour un projet qui 
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rendroit tout le monde content. Cette Dame, 
en frappant ſur la bedaine de Son Alteſſe, lui dit 
avec 1on terme ordinaire d'amitie ,, Gros Pe- 

re, je ne me mèle point des affaires d'Etat.“ 


Le premier Prince du Sang avoit inſiſté, se- 
toĩt mis preſque aux genoux de la Favorite; le 


Miniſtre avoit appuyè, en lui repreſentant que 
le röle, qu'on lui propoſoit, Etoit digne d'el- 
le. Enfin elle avoit conſenti a entendre la lec. 
ture du Memoire. Le Sr. de Boynes Etoit en- 
tre en matiere; mais la Comteſſe, &appercevant 
qu'il Etoit queſtion du Parlement, 8'etoit re. 
crièe de nouveau qu'elle n'entroit point dans 
cette affaire-la, Le Roi Etoit ſurvenu dans ce 
moment, Le Prince avoit arrache le papier 
des mains du Secretaire.d'Etat pour le mettre 
dans ſa poche. S. M., remarquant de Valtera- 


tion ſur le viſage de ſa Maitreſfſe, avoit voulu en 


ſavoir la raiſon : elle avoit été obligee de lui 
avouer ce qui venoit de ſe paſſer. Sur quoi le 
Monarque avoit exige de S. A. qu'elle lui ren» 
dit I Ecrit z mais ayant jette les yeux deſſus & 
vi ce dont il Sagiſſoit, il Vavoit remis au Duc 
d' Orléans, en lui diſant: „ ͤMon couſin, fi 
33 vous voulez que nous reſtions bons amis, ne 
„ vous melez pas de cette négociation: & 
„ vous, M. de Boynes, avoit. il ajouté, je 
„ ſais ſurpris de vous trouver ici; ce n'eſt pas 
„ votre place; ſortez. Pous vous, ma bonne 
„ Amie, avoit-il continue, en ſe retournant vers 
„ Madame Dubarri, je vous ſais bon gre de vo- 
„ tre reſiſtance; & je vois bien que vous ne 
„ trempez pour rien dans le complot. 
Cependant peu apres, on dit encore one le 
| Prince 
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que le 
Prince 


prince avoit voulu faire une tentative plus 
heureuſe auprès de la Favorite pour "lat dd- 
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terminer à parler a ſon auguſte Amant en fa. 


veur du Parlement, & a lui prefenter un Mé- 


moire, contenant un plan de reconciliation; 


mais que cette Dame n'avoit accorde' Fentre- 
vue que S. A. demandoit , qu'après en avoir pre. 


venu le Roi qui &etoit tenu pendant la con- 
verſation dans un endroit, d'où il pouvoit tout 
entendre; que S. M. s' toit montree enſuite, 
& avoit temoigne - ſon indignation au Due 


d' Orléans, & Vavoit menace de ſa diſgrace, 


gil perſiſtoit à vouloir agiter ces matieres. 
Sur quoi le Prince, pique , avoit reponda que 
cette diſgrace feroit- furement un très grand 
malheur, mais qu'il la ſubiroit avec conftance 
pour la defenſe du bien public, qu'il ne pou- 


voit abandonner; que la Favorite avoit eu le 


bonheur de raccommoder ſur le champ le Prin 
de avec le Monarqagqmmemeaee ons 3h 
Nous revenons au mariage da Vicomte; qui 
valut de Fargent au pere. On fait que le 15 


jet de ſa bronillerie avec la Comteſſe avoir” été 


Je refus qu'elle avoit fait de vingt mille Louis, 
dont il avoit beſoin pour payer des dettes du 
Jeu. It fallut les lui donner pour préſent de 
noces de ſon fils. On ne croiroit point des pro- 
'digalites auſfi folles, fi elles n'ecoient'atres- 
tees par des témoins oculaires. Tous ceux 


qui ont jouè avec ce Dubatti', conviennent 


qu'il ſe comportoit au jeu en Souverain Sa 
conduite avec le Sr. Veſtris & dont on citoic 
alors le trait, eſt en effet de la plus grande 
nobleſſe. Le Comte * admis de Dan: 


( 
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eur à ſon jeu, ſe trouvoit perdre contre lui 
1, 00 Louis. Le Ponte aurdit bien deſire ſe 
xecirer avec un pareil gain; mais il n'oſoic plus: 
4 craignoit de #&'attirer quelque propos dur de 
la part de ce Seigneur, qui lui faiſoit l'honneur 
de Laſſimiler à lui en cette occaſion. Il reper- 
doit deja 500 Louis par ce mauvais reſpect hu- 
main. Le Banquier illuftre, s appercevant de 
ja douleur de VHiſtrion, lui dit: „„ Monſieur 
„ Veſtris, en voila aſſez; je vous dois mille 
„ Louis, je vous les enverrai demain matin.“ 
Peu apres le mariage du Vicomte, il fut 
queſtion d'un autre hymen dans la meme fa- 
Mille. Ce fur le Chevalier Dubarri, à qui 
Lon propoſa une fille de qualité d'une Maiſon 
ancienne. On la nommoit Mlle. de Fumel. 
Le Comte Jean eut Phongeur d'avoir à cette 
occaſion un entretien d'une heure avec le Roi; 
ce qui ne lui Ecoit pas arrive depuis longtems. 
II etoit queſtion d'arrangemens avantageux 
r la famille du Mari. — Dlle. Etoit une 
h&riciere- unique: on vouloit faire prendre à 
J Epoux le nom & les armes de la famille. Le 
pere aſſuroit 60,000 Livres de rentes en fond 
de terre, & 8. M. donnoit une ſomme de 
Joo Livres pour les dégager de toutes 
dettes. On donnoit en outre au futur gendre 
la ſurvivanee du E 8 I 
Trompette, qu'avoit le pere. La Dlle. rej 
gnoit a hymen. Ce Dubarri, le cadet des 
Autres, n'eſt pas mieux de figure. II eſt gres 
& court; il éteit alors àgé de 26 ans; il avoit 
Eu Phonneur' d'avoir été à PEcole militaire, 
il en portoit la Croix; il ſe conduiſoit ales 
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dates & n'&toit 
lonel du Regiment de la Reiche: i vetioit d'e- 

e nommè & 

a Comte d' Artois; 
la ne ous. þ ſeduire la perſonne, 
point jolie, mais penſant bien & craignant 
une telle ace: Le Monarque fut oblige 
de sen méler, & cle den ais la famil- 
le de Fumel S oppoſa à ce qu'un Dubarri Sen · 
tat ſur leur nom: il Sappe 
barri. 

On occupoĩit de plus en plus de ces 2 
la; on ne parloit que deux: il n'y àvoi 
jaſqu'au Comte Guillaume, le mari de la Ci 
teſle, qui ne vaulut entretenir de lui la re- 
nommée. On a vu comment il s toit ingeré 
de jouer un role à Toulouſe; il lui arriva 
bient6t après une ſeconde avanture. Il revint 
— aement à Ld 1: en donna pour raiſon 

iſtoire apocryphe, & que * des gens 
——. fa expres par lui pour mo- 
tiver fon ur encore ee 45 II dit avoir 
regu un dtet, dans eque i-marquoit 
faire dEpoſer une certaine . — à un b 
marque, mon qu'il sen trouveroit mal; 
ayant tenu -aucun compte de cette menace '» 
du lui avoit envoye une injonCtion plus 
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taire, qu ne rougit pas de. flEchir le genou 
de vaut Fidole, & & 7 *adreſſer a la Comteſſe une 
Lettre, imprimèe par · tout, mais neceſſaire 3 
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a „ Tai encendu pluſieurs morceaux de Pan. 
* ore de M. de la Borde; ils. mont, ary 
No dignes de votre protection. La fapeur, 
nes aux talens, eſt la ſeule choſe qui 1 
„ augmenter Veclat dont vous brille. 


e, Madame, agreer Je profond tee 


tate, an ſurplus, cet Iinfamie de. M. de Vol- 


faire ſur la Légiſlation. 


— 


. 
d'un vieux Solitaire, dont le cœur p' pres- 
„ que plus d'autres ſentimens que celui de la 


feconnoiſſan ce“. 


a + 


- Pour'Vintelligence/ de cette Lettre, il faut 


ſavoir que le Sr. de la Borde, le valet de cham- 
bre du Roi, Etoit alle à Geneve; qu'il avoit 
fait une Muſique pour les paroles de FOpera 


de Pandore, de M. de Voltaire; & que celui- 


ei, toujours avide d'occuper la ſcene, vou - 


loit le faire jouer ſous les auſpices de la Com- 


teſſe. Ne | TTT 
Quant à la- diyip pant Mien: à laquelle il 
aſſim̃ila Madame Dubarri, on ſait —— pre · 
miere inſpiroit Numa, le ſage Legiſlateur des 
Nomains; & par une adulation, qui ne peut ſe 


1 VYauteur donnoit à entendre que la 
ivinite de Verſailles avoit auſſi inſpiréè Louis 


XV dans toutes les operations qu'il yenoit de 


* * * 


Si quelque choſe pouvoit excuſet e Philo- 
ſophe de Ferney, c*Etoit; exemple general. 


La Favorite Etoit de ſormais le centre de tou - 


tes les nëgociations, de toutes les intrigues. 
'L*Abbe Terrai -venoit de ſe faire donner a- 
droitement par elle la Direction des Batimens. 
Son objet etoit d'avoir dans cette, place: un 
lechange à remettre à quelqu'un des Dubarri, 


A elle pouvoit lui: faire avoir les Sceaux, qu'il 


convoitoit; & quiil prèvoyoit devoir ètre en- 
leves au Chancelier, plutôt ou plus tard. Un 
parti plus puiſſant & plus. Etendu s'elevoĩt, & 


formoit un plan de Gouvernement bien fupe- - 


rieur. C' ëtoĩit un Triumvirat, compoſe du 


Prince de Conde du Same de la Marche & 
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du Prince de Soubiſe. Ils ſe partageoi 
tre eux la du Nai, F wah dene 


confiance. 

- neceflite à la donner bientòt plus entigzeme 

Le premier ' vouloit- etre Generabſſimg des 
Armees-; le ſecond, Surintendant des Finan- 
ces; & te traiſſeme Chef des Capſeils ,- ou 
premier Miniſtre. N aux Du. 

r1i les details de la "Maiſon du des Ba- 
timens, & tous les Départemens Uintérieur. 
—— le: — ne vseut point 
aſl doo pc quiils puſſent realifer leurs chime- 
res; 


meme: jamais faire avoir au 
0 pag remier Ecuyer, par: leb · 


Vieomte la 


ſttinatien du Dauphin à le menacer de tout ſon 


eourtoux, 5 il em faiſdit les fonctions. La Es- 
vorite remit de bonne gorge Bon à ſon au- 
Amant, qui lui fut ede ce. facriſice, 
— en ne Kur 


Emu Eras 


7 Lale pry ——— 8 
ute la bonne volenté de 
fo 1 qui Laroit defendu * plya :quiil 
avoit . mais qui audit merveilteuſement es- 
| Jos adverſaires; de. ſon» protege par 
ce „ ſt ineroyable pour ceux 2 rauroient 
Pas 'connu S. Me N Audra bien 7045 faqcamla, 
dit-Elle, en parlant du Marquis de Nenne 
nard; il n'y a gue moi 4 be ſoutienne. 

Tous deux aurolent bien, youla faire faurer 
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1 ; 
je Chancelier; & le Due d' Aiguillon le deſſ - 
roit d autant mieux, qu'il y avoit une guerre 
ouverte entre lui & le de la Juſtice, C'es, 


* 


toĩt ce qu'on appelloit à la Cour un combat 


à mort. Mais il s'y etoit mal pris dans les 


commencemens. Il dèſiroit avec non moins: 


de ſincerite le retabliſſement du Parlement, 


par la promeſſe qu'il avoit des Princes qu'il 
ſeroĩt blanchi. La Favorite, dont les liaifons- 
intimes avec le Duc augmentoient de jour en 
jour, adoptoit neceſſairement toutes ſes idées. 


is crurent qu' en faiſant connoſtre au Roi le 


vice de la beſogne de M. de Maupeou, ils 
viendroient à bout de le culbuter. Point du 


tout: S. M. qui fe trouvoit fatisfaire du ré- 


ſultat de l' operation, qui ſe voyoit déchargee 


qu' Elle n'avoit plus de Robes noires à ſes 
trouſſes, redoutoit trop le retour des Magis - 


trats pour ne pas conſerver au concraire l'hom- 


me qui Pen avoit delivree. Ils s appergurent 


top tard de cette faute. Le Miniſtre con- 


prit au contraire qu'il falloiĩt donner le change 
au Roi, lui faire entendre que Paverſion ge- 
nérale des Princes, des Pairs & du Public 
contre le Chancelier empéchoit que ſon ou - 

ge ne fe: confolidat parfaitement; que c'E- 
toit moins ſon - operation que ſa 1 
on dèeteſtoĩt: & de concert avec la Favo- 
te & les autres Miniſtres, il commenga' à 
prendre cette nouvelle tournure , qui auroit 
reaffi, fi Louis XV ne fut pas mort. Le Chan- 
celier, non moins fin, s appercevant qu'il n'y 


ayoit aucune reſſource pour lui du cdt6 de la 
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Maftreſſe, fut oblige de Te ranger de celui 
de la Famille Royale. Il fe trouva, malgre lui 
oblige de devenir honnete, comme les moyens 
qu'il dexoiĩt employer. Il fit le Devot auprès 
de Madame Louiſe, & declama contre la cor - 


ruption des Miniſtres, rampans .fi indignement 
ſous une Femme, perdue de meeurs ,qui ne vi- 


voit-qu'avec des Comediennes, des Chanteurs , 
des Danfeurs, des Gens à talens :diffames ; 


ui tout recemment avoit eu l'indècence de 
iſtribuer & faire payer elle: meme des Billets 
de Spectacle aux Seigneurs de la Cour, qu'elle 
forgoit d'en prendre en faveur d'une repré- 
ſientat ion qu'elle faiſoit donner au profit de la 
Dlle. Raucour, ſa Prot6gee, & qui s'intéreſſoit 
x cette miſere comme à une affaire d'Etat. Au 
moyen de ces infinuations, il aigriſfoit effee- 
tivement les Enfans du Roi , au point que 
ceux ei redoubloient d'indignation contre la 
Favorite & tout ce qui Ventouroit , & que le 


Monarque, vivement touches d'une affectation 
auſſi mepriſante, . 8Ecria douloureuſement : Fe 
vois hum que mes Enfans us maiment point. Auſſi 
affecta t · il a ſon tour, en revenant de Com- 
piegne, de laiſſer aller a Verſailles. toute la 


Famille Royale. II fit de ſon côtéè un grand 


Super au Chateau de la Muette: il y àvoit 
35 Couverts, dont fix femmes. Madame Du - 


barri & la nouvelle Marièe y brilloient ſur- 
tout. On avoit permis au Public, qui ne 
cConnoiſſoit point la derniere, de venir la con- 

templer. On fit le parallele de la Niece avec 


la Tante; & on confirma ce qu'on avoit 
ecrit dans les commencemens , que la Vicom- 


teſſe 


1 *# +. © r "— Py 
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teſſe ẽtoit une Beautè plus · reguliere z mais que 
rien n'spprochoit de la volupte que la premile- | 


re infpiroit. Elle . faiſoic ſon - poſſible pour 


egayer le Monarque, toujours -abſorbe dans | 
ſes reflexions.. II ſentoit qu'il ne faiſoit * 


bien de ſe ſeparer, ainſi'des ſiens: mais i 


Etoit force par Vhumeur -reyeche. qu'il 5 | 
voit partout. Quant a. la Favorite; ſon” air 
d'aiſance, de Familiarite, Tui” 'concilioit tout 
le monde. Il, eſt certain quelle avoit un en- 


jouement, auquel il toit difficile de réſiſter; il 


lui paſſoit par la tète des folies uniques. 


ous àvons parlé de ſon petit Negre; vom · 


mé Zamore. Nous avons dit qu'elle Faimoit 
beaucoup, qu elle jeuoit avec lui, & que tous 


les -Seigneurs,, qui veneient lui faire leur cour 


Etoient obligés de le feter.” 11 amuſoit auf 
quelquefois le 12 Un jour la Favorite, le 
trouvant N un, acces, de cette aimable ivres- - 
ſe ,. ot il depoſdit la Majeſt& du Tröne, ob : 
il folatfoit 1785 ce "Negrilloh , lui dit qu en 
ſatisfaction du plaiſir que _ enfant lui avoit 


donné, i} devroit bien l accorder quelque fa- 
veur. "Va, r&po dit le 155 


qui fut e champ execute dans toutes 
les re les. B. 4 oft uy fit expedier le Bre- 


vet; jui 3 A le plus la Favorite, ce 
8. trouva le Chancelier ay . 


SI, le Roi Fear age 50 bh der” A toutes es bo 


fut ja 9 ite ou 


id&es: folles. qui. paſſoi tete de f. 


Amante, comment * . 


rince en riant., je le 
cree. Goure rneur. da” Chateau & Pavition de 
Lucienne ox app appointemens de 600 Livres; 


b PA 1 „ 
iniftres. lui auroient- 
— fog? 35g . — a ; . 1 


> 
1 
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ils pd r6fiſter 2 C'eſt einſi que le Sr. de Boynes 


0 


8 fut oblige, d'en adopter. une. Le Sr. d'Abbadie, 


I... 


fait aucun ſervice ſur les 


avoit fini par temoign 
| S Cool fc, 81 yenoient d'obtenir la Croix 


7 le t-ſur le champ: 


Commiſſaire de la We, = n'avoit jamais 


iſſeaux, pique 
dune belle emulation pour faire ſon chemin 
Etoit venu à Paris avec une Perruche „ qu' 


avoit offerte à la N Elle a voit trouve | 


Toiſeau joli, & en conſequence lui N 7 
: mande © ce 18 n. Pouvoit faire Le 
àavoit les Res es fagons ** 


er combien il ſerot dog 
che de jquir du ewe honneur que deux de 


"lai dit la Comteſſe ez 
2 er, . Se. Louis; Je le dirai à . 
; Tecommandation * à ce 
| ur qu il accordat cette grace au 
1eur, de 9 | 


_ © $i date Daubarri traitoit auf Kgerement 
Fa graces du Roi les plus precieuſes, qui ne 
en etre que le 1 des ſervices, rendus 


à la Patrie, ou du ſang verſe pour elle, on 


ne doit pas etre n qu'elle portat , dans les 


Arts le Elly 9s caprice, la meme frivolits. 
de PAbbe Terrai 


der ayec amert 
Ft e le go 


NI pas Sf 195 e ee 


Elle 


on de cette année 1773; * eſcortes 
en OS 


5 au 
comme nouvel 
general des Birimens des Arts, ManufaQu- 
res, &, & d'un grand nombre FArti ſtes dis- 
tiogues, Ils eurent la douleur de la voir fron- 
wy ren aka n 
@ plus 1 
* deer aps 
le 8 


belle 


9 - (2999 
jui Etoient ſuggerces par l' envie. Elle ſortit 
fozt m6contente; elle ſe rendit & Choifi aupres 
du Roi, auquel- elle fir part de ſon indigna - 
tion contre les mauvaiſes choſes quelle avoit 
vues. En vain S. M. eſſaya de la calmer, en 
lui faiſant entendre qu'il ne falloit pas morti · 
fier durement les talens, qu'elle les deècoura- 
geroit. Elle ne tint aucun eompte des remen - 
trances de S. M., & continua d'exhaler ſon 
humeur: elle ne fit grace qu'a ſon Portrait & 
à ſon Buſte. Le dernier la meritoit ſans deu- 
te, ou rr when nds Eloges. Quant 
a — il  Etait det Veiel 2 — Juge=- 
ment que nous en trouvons dans une Lettre , 
imprimer ſur le Salle: 

II (le S. Drouais) a rats: encore une Fois: 
** Portrait de Madame la Comteſſe Dubarri, 
» quil- nous prefente aujourd hui ſous! les at- 
@ tributs Conn Flore fletrie & presque fance; 
5 „ il lui a donné un regard, plus propre a exci - 
y ter la compaſſion que le deſir. 0 
„Ceſt pourtant Ty ce ſeul ſecours - 
» NMI. Pajon lutte contre le 8. Drouais, & Feme, 
» porte de beaucoup, au grè des divers: Cons, 
» noiſſeurs. Rien de ſi beau que ce Buſte, 
| » d'une — d'un — d'une exprefſion, 
» unique. frappe us ineptes par un air 
» de volupts, rèpandu fur: toute la phyſiono- 
» mie. Le regard & I attitude ſecotident les 
v intentions du Peintre; il n'eſt perſonne; qui, 
» en voyant cette figuro edlefle „ ne lui déoer- 


» ne; fans la connoitre quelle © 
* 'Pes nes re avec 11. de Vel Itaire: wn 


* "LoOngan) lt fie pour les Dieunt' 193 hb bi 


P 
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apres ce qu'on rapport 'ci-deffus , on 


ne ſera pas ſurpris/que la Favorite ait fait re- 


8 


33 coup de ſes Aneiens; fur une Lettre du Con - 
__ _ _ tr6leurvgencrabjqui fit ſavoir 3 la Compa- 


cevoir de PAcademie d' Architecture ſon Ar- 


cbitecte; le S le Doux, jeune homme; connu 


par divers ouvrages, ob Yon trouve du got, 
de la nobleſſe, de Vimagination , mais auxquels 


ji manque rogues toujours de la ſageſſe & du 


guie que Mad. ia Oomteſſe Duberri & lui deſi- 


roient qu'on donndt la place, vacante par la | 


mort du Sr. le Carpentier, au Sr. le Doux. 
Si kon pouvoit douter encore de la dégrada- 


tion que cette Courtiſanne parvenue avoit por- 


tee partout on ne ponrra ſe refuſer A le croi- 
re apres VAnecdote ſuivante, rapportee dans 


* 
: 


le Manuſcrit précieux, dont nous allons citer 


le texte pour plus dauthenticite; 
e 12 Octobre 17273. „ On rapporte que 
„NM. le Duc de Gontaut, revenu depuis peu. 
,z de Chanteloup, ou il ètoit alle voir le Duc 
„ de Choiſeul fon beau-frere, n'a pas man · 


5 qué de rendre, en arrivant, ſes hommages. 


„ A Madame la Comteſſe Dubarri. Celle: ci 
„ lui a demandé des nouvelles de VExile : 
„ car, s'eſt-elle ccrice avee ſes graces ordi - 
53 nairesy; je mai jamais éëté ſon ennemie per- 
ſonnelle, quoiqu'il lat cru; je me ſentois 


vr meme diſpoſee à èetre ſon amie, sil b'eüt 


3% Vohlu. M. de Gontaut ayant fatisfait à ces 
„ premieres queſtions, la Comteſſe en a fait 
„ Une autre. Elle a ajauté: G il 
>» du Conſeil de Guerre: des Invalidgs ? Le 
DFT 


on | 


A 


22 


92 me Taper — 
„ pas poll 


| necdote', il faut faire arremion/ que le Conſeil 


ni 5 


„Seigneur s'eſt excuſe fur ce qu'il ne pou- 


yoit repeter ce qu'avoit dit M. de Choiſeul. 
„ — Mais pourquoi donc? Il n'y a pas de 
„ ſecret pour moi — je ne puis pas abſo- 
„ lument. — Vous l'a - t- il donné ſous le 


„ ſceau de la Confeſſion? — Point du 


„ tout. — Cela étant, je veux que vous 

Madame, cela n'eſt 
le; je ne puis vous manquer de 
99 T eſpect à ce point-la. — N eſt-· ce que ce. 
„ la? Ne vous —— pas; dites toujours. 
„ Vous me Fordonnez donc, Madame? 
„ Oui. — Eh bien, Madame, il m'a dit 
„ qu'il sen f... .; & la Comteſſe de ſe tenir 
„ les Cotes de rire, Le Roi arrive, & la 
„ trouve en ſes goguettes. Ah, Sire! fi vous 
„ ſaviez comme Choifeul s' exprime ſur le 


„ Conſeil de Guerre des Invalides; il eſt tou 
„ jours le méme. S. M., empreſſèe, veut ſa- 


„ voir ce dont il s'agit. — Sire, il dit 
„ qu'il s'en f. —— Et vous, Madame, 


„„ TEpond le Monarque ? Et moi auſſi! Nous 


„ ſommes donc trois, s'ecrie t il. Cette 
„5 anecdote , repètéèe par M. de Gontaur , 
„ amuſa beaucoup ſes Courtiſans. On voit 
„ avec quelle aimable gaieté ſe traitent en 
„ France aujourd'hui les affaires les plus gra- 


2 "The eſt Veſprit du. Gouvernement 


„ actuel , uis -qu'aucun Corps ne peut 
„ rEveiller le Prince, & lui mettre ſous les 
5 yeux les Loix & les Formes ſagement éta- 
„ lies. „%% HE Dn 

2 ei et nt 
Pour entendre ces réflexions & toute l' A- 


7 


r 


| ; 
| 
M 
| 

| 

| 


 avoit; meme plaiſants: des 
 vouly ly inſpirer à cet ern elle ne 
auſſi tranquille 


029 


de Guerre queſtion. et oit, celui, Oh Mre..de 
Bellegarde & & de GM — ont etè ſi injuſte- 


ment condamnes 


Toit bien voulu n er- le ay 


comme ayant.. done. les: ordres dont ſe prèva- 


loiens les Accuſes. 


Le Voyage de Fontainebleau, le dernier 


ait falt 1a Comteſſe, ne fut pas pour elle 
fea allarmes.. Elle avoit JUS alors  affecte. 
de-paroftre- craindre Nen les charmes, de la jeu- 
ne Vicomteſſe. On a rapport comment elle 
deen qu'on avoit, 


pendant -ce-ſcjour. "Los aſſi · 
daites; du 1 auprès de la Niece. Iin- 
quiéterent fort: elle ne voulut point qu on 
chantit devant elle un Couplet, fait a la Cour 
a FoocaGon des charmes deè cette jeune Nym- 
phe; il Eroit ſur un air 


pers Comique de Julie: 


een Ge. 


„Ec n Beauts plus accomplice? . 


Heb& , Venus. oui la volt, 
Voyez ſur ſa gorge jolie 
Tier bouton - ei, —— ; 
Cette taille fine: & legere, | 
Et plus bas, plus bas... alte lu! 
On n'voit pas ca, on mtouche la; 
C'eſt la cachette du Myſtere. - 
L'Amour jaloux defend ce lieu- 
Un Mortel y ſeroit un Dieu. ; 


? - 


La jloaie de 1 rente Ge ad ade. 


contre toutes les — de 
Torcqre judiciaire: Affaire dans e ; 
hen. A 


fut pas 


cable, tire de PO. 


2 . 
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quant au cœur du Roi. Ce Prince lui reſtoit 


rouſours- fort attache, & lui donnoit ſans: ceſ> 
ſe des preuves de ſon amour; il rèpandoit ſes 
graces ſur toute fa famille, & c etoit un exem- 
ple aux Miniſtres, qu'ils-s'empreſſoient d imi- 
ter. Celui m@me- de la Guerre, qui — 
roit pas le projet du Duo &Aiguilion de le 
ſupplanter avec le Wenne, de la Comteſſe, 
cherchoit à la calmer par les prévenances qui 
dependoient de lui. Ceſt dans cette vde vrai- 
ſemblablement qu*ayant fait venir depuis 
en quartier aupres de Fontainebleau le 


ment de la Reine Cavalerie, dont "le Rig 
Duba 


lonel le Marquis rri, il fit à celui-ci la 


faveur de le placer ainſi ſur le paſſ _ Ma. 


dame la future Comteſſe-d'Artois 
cura Tavantage de rendre a cette Princeſs Ie 
honneurs militaires. 


Le Marlage du Comte d' Artois donna * 


2 la Maftreff hy, Roti de briller aux Fetes de 
cet hymen. © Ce fut le ey 1 1 que la 
Princefſe fut regue à Choi 9 — 


reception opus teu à un fouper pubic E de 5 2 


Couverts, ou toute la Fa le, 
Princes & Princeſſes du Sang ſe * 


ainſi ind que beaycoup de Femmes _—_—— Le 


Monarque avoit à ſa droite M. le Dauphin & 


tous les Prinees, a ſa gauche Madame la auphi. : 


de & toutes les Princeſſes, On remarqua qu'il 
avoit place en face de lui la Favorite qui: par 
etiquette. ne pouvoit Etre a, fon core ce jour- 
R. Te Hal maſqu6'.de- Verſailles penſa étre 
funeſte à la Comteſſe, II y avoit tant de mon- 


de, que impi „de la part de cette 


Dame, ſoit manœuvre des filoux qui convei- 
toient ſes Diamans, ſoit méchanceté de ſes 
ennemis, elle ſe trouva dans une hagarre ef. 

froyable, & alloit etouffer, lorsqu'un Maſque, 

grand, bien biti, annongant beaucoup de vi- 


Sueur, vint a elle, la prit ſous le bras, la 
Fraſſura, la garantit de la preſſe & la remit 
ſaine & ſauve en lieu de ſfirete ; c'eſt-à dire, 


entre les mains de ſon auguſte Amant. In- 
terrogé quel il étoit, il déclara qu'il. n'etoit 
trien, & qu'il ne youloit rien, II refiſta long. 
- «tems ainſi aux inſtances de la | 
-connoicre ſon Bienfaiteur: enfin il ne put te- 


ir au deſir de cette Dame, voulant ad moins 


en voir ſa figure; il ſe démaſqua, & ſon vi- 


ſage ne put qu exciter une plus grande recon- 
moiſſance en ſa faveur; on vit la plus belle, 


la plus noble phyſionomie de jeune homme 


rocureur, nommé Quinguet , age de 19 ans. 


La Favorite voulut abſolument faire ſa fortu- 


ne: elle lui donna rendez- vous a Verſailles 


pour quelques jours après: elle commenca 


par lui faire avoir une penſion ſur la Caſſet, 
te, & lui promit de n'en pas ; reſter -Ja,-. Sans 
doute, ce jeune Clerc eũt été loin; ſi la fa- 
veur de {a Protectrice eftt;'dure plus longtems. 


Mais ne-prematurons point le fatal 6yEnement - 


qui Va. termine dx 4$33%03 73.5 

Elle eut, avant d'&tre- diſgraciee,-.la- gloire 
de faire ſauter le Marquis de  Monteynard,, 
walgrè toute la haute eſtime que le Monarque 
avoit pour lui. Outre Iintexet,” guiclle, ayoit, 


5 80 à cette chte, pour ꝓouſſer au 142 tere | 


Favorite pour 


— ſat enfin que c*Etoit un Clerc de 


r ²˙ : Sd 


Se (305 ) 
Ia Guerre fon” Ami le Duc 'd'Aiguillon, elle 


$1 


ſe trouvoit 3 perſonnellement à raiſon 


d'un grand Prince, envers lequel elle s etoĩt 
fait fort d'un bienfait du Roi qu'il deftroit. 
C'etoit le Prince de Conde , dont il etoit ques- 


tion: C*Etoit lui qu avoit portè au Secreta» 


riat de la Guerre le Marquis de Monteynard , 
& qui:Etoit enſuite devenu ſon plus crueł en- 


nemi; en voici la raiſon. 


8. A. ne Pavoit propoſe: que dans Veſpoir 
de trouver en lui un Miniſtre favorable, qui 
le ſeconderoit dans le projet de faire recrèer 
en ſa faveur la Charge de Grand - Maftre de 
FArtillerie Le nouveau Secretaire de la 
Gherre, dans Venthouſiaſme de ſon exalta- 


tion, avoit promis a fon Bienfaiteur tout ce 


qu'il avoit deſire, La diſgrace des Princes, 


qui ſuivit peu apres, le mit a fon aiſe pour ne 


tenir parole a Son Alteſſe. Mais depùis 


on retour à la Cour, le Prince de Conde; 


Etant revenu à la charge, aide de Madame la 
Comteſſe Dubarri, M. de Monteynard travailla 


ſous main à ne point laiſſer enlever la plus 


belle partie de fon Departement. II repré- 
ſenta au Roĩ que cet objet, de 400, ooo Livres 
de Rentes, eétoit une charge de plus pour l'E- 
tat dans un tems on Fon retranchoit ſur les 
fonds de la Guerre, bien {loin de les augmen- 
ter. II fit valoir d'ailleurs la neceſfite de tenir 


ſous ſa main la partie de J Artillerie, pour re- 


medier aux depreJations dont on pouvoit voir 
un Echantillon dans le Procès de M. de Belle. 


garde. Au fond, on ne blame point ce Minis. 


tre d'avoir parle dans la ſinceritè de ſon cœu 
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& conformmedt à l' obligation de ſon ſer». 
ment; mais bien ſa manœuvre ſournoiſe, & 
ſes foupleſſes vis · à · vis le m—_ de Conde, 

ſon Protecteur, tandis qu'il agiſſoic d'une ma- 
niere differente auprès de 8. M. La Favorite 
ne ceſſa de tourmenter fur cet objet le Roi, 
qui lui avoit donnè fa parole que la grace pour 
8 Prince $*effeQtueroit au premier travail. 

*Etoit cette anxiete du Monarque qui l' em · 
it de travailler avec le Marquis de Mon- 

te ynard. L'indeciſion. dura trois mois, & finit 
par le renvoi de Phomme le plus honnète du 
Miniſtere, & par Iexaltation en ſa place du Duc 
d' Aiguillon. Celvi.ci n'avoit pas plus d' envio 


fon Prédeceſſeur de laiſſer aller J“ Artille · 


23 mais il s'y prit plus adroitement: il fit 
| la place. en queſtion par les Enfans 
de France; il excita un nouvel embarras dans 
Feſprit du Monarque, qui Sen tiroit ordinai- 
rement, en ne nt à perſonne la ehoſe 
ſollicitée; & c'eſt ce qui arriva. Le Prince de 
Conde & la Favorite ſe trouverent ainſi joues,. 
ſans trop pouvoir sen prendre au Duc. 


8. M. prit une nouvelle tournure à la no- 


mination de Cordons-bleus, qu Elle avoit cou- 


tume de faire r la Chandeleur. Elle avoit 
donnè ſa parole à S. M. Catholique de faire 


Chevalier de ſes Ordres le Comte d' Aranda, 
Ambaſſadeur d' Eſpagne a la Cour de France; 
mais Madame Dubarri s'y oppoſoit, parce 
que ce Miniſtre Etranger perſiſtoit, comme 
| ſes predeceſſeurs, à ne point venir travailler 
chez elle avec le R 

a ne pas meme lui faire la 


di, ainſi que tous les autres, 
he in Cour, Le Mob, em- 


(37) 


barraſſé, ne fit point de nomination , quoiqu 1 | 
y efit douze-Cordons-bleus vacans | 
Tandis que la Favorite renyerſoit un Minis» i 


tre, en faiſoit un autre, empEchoit un E- 
mou de la plus haute conſideration d'obte- 
nir du Roi un honneur leger & promis, elle 
obligeoit un poëte de fe retracter, elle em 
choit une comedie d' etre jouèe; elle faiſoit 
violer le droit des gens à Londres pour un 
| libelle, dont elle redoutoĩt Veclat. Deyelop- 
ns cet evenement particulier, & non moins 
intereſſant. FFC*NöEiIf 


Au commencement de 1774. il parut une 


Epiire d Margot, Elle étoit bien faite, rem- 9 
plie de vers -agreables & faciles, enrichie d'i- | 
mages naſves & heureuſes. Elle ne tarda pas à | 
faire | ag bruit, moins à raiſon de ſon merite | 
que des alluſions qu'on crut y trouver relatl- 
vement a Madame la Comteſſe Dubarri, | 
quoique ne roulant en 4 gue. ſur mille | 
exemples qu on a tous les jours de Courtiſan- | 
nes parvenues; mais la malignitè du Public 
8'exergoit , & donnoit une vogue extraordinai- 
re a cet ouvrage. On en va juger par quel- 
ques fragmens. - er, peas, 


EPITRE AMARGOT. | 
pourquoi craindrois-je de le dire? © | 
C'eſt, Margot qui fixe mon gotit. | 5 | 

Oui, Margot. Cela vous fait rite; | 

Que fait le nom? la, choſe eſt tout. | 


Fn Dont odenivre la vanité ; Py yk 
Que nee au ſein de Findigence „ ö 
. Jamais un (Eclat faſtucux, | 
Sous le voile de Fopulence, | 
N'a pu dErober ſes ayeux ;, 


. f 8 * 


F 
* 8 N 
3 ** 


Le i que Site cette + Eptre, contint 
Pamour- propre de Vauteur '; 

fat tellement dans le ſtyle, 
genre du Sr. Dorat, qu'on la lui attribuoit 


* lis que 15 bumble neimnee 
'offre point à Forgueil faite 


1 chimerique jouiſſance | 
is 
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* . 


Que ſans eſprit, fans connoiffance , We 


A ſes diſcours faſtidieux 


* * 


Succede un ſtupide ſſlence: 255 


inis Margot 2 de ſi beaux yeux, | 
Qu'un ſeul de ſes regards vaut mieun . 
Cue Fortune, Eſprit & Naiſſance. 1 


Quoi ! dans ce monde ſingulier > 


Lrai- je conſulter d' Hozierꝰ 


Non, PFaimable Enfant de Cythere | _ 


Craint peu de ſe meſallier: r 


Souvent, pour l' amoureux Myſtete, 
Ce Dieu, dans ſes. gonts rotutiers; 


Bene n Ile Bergere e 7H, 


: 


En depit-des-ſeize quartiers. / l af, 
Et qui-fiic ce qu*a ma Ane 
Garde l'avenir incertain? * 912 


4 


Margot, encor dans ſa jeuneſſe, 
N'eſt qu's, fa premiere . T 
Laiſſez ja devenir Carin; 
Bientòt peut · &tre le deſtin 

La — 08. Comteſſe. 2 


quoiqu'elle 
la 8 & le 
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par- tout, il crut de voir la deſavouer, pour ſe 
mettre à l'abrĩi du reſſentiment de la Femme 
puiſſante, que les ennemis de celle ei vouloient 
reconnoftre dans Margot. II pouſſa la diſſi- 
mulation juſqu'à faire une ſeconde bagatelle 
en vers, où il decrioit fort la premierè, qui 
1525 pourtant la meilleure de beaucoup; mais 
toit queſtien d'eviter la Baſtille,*'” 
LE Sr, de Beaumarchais fut le ſecond: hom» 
me- de - lettres qui tprouva une forte contra» 
diction de la part de la Favorite. Elle ne lui 
en vouloit pas perſonnellement: elle S toit 
meme amuſce fort de ſes Meémoires; elle avoit 
fait jouer chez elle un Proverbe ſur ſon affai- 
re, intitule : Le meilleur wen vaut rin, dont 
elle avoit amuſe le Roi, & qu Meffieurs du 
Parlement nouveau , Etolent très ridiculiſes: 
mais le Duc d' Aiguillon, qui ſoutenoit quel- 
ques chefs de ce Tribunal, dont il avoit be- 
din contre le Chancelier, modera la gaieté 
de cette Dame, lui en fit entrevoir le dane 
ger, & ſentir la neceflite d'arreter--une Co- 
medie de cet auteur, à la veille d'etre joue à 
la Comédie Francoiſe : c etoit une Farce; in- 
'titulee: Le Barbier de Seville, dans laquelle on 
ſavoit que le Sr. de Beaumarchais avoit inſere 
maints ſfarcaſmes relatifs a ſon procès, & qui 
devoient expoſer les Juges à la dèriſion gené.- 
rale.  Dyailleurs, il s' prit tres adroitement; 
& comme Madame la Dauphine - protegeoit la 
Piece & vouloit la faire jòͤuer; il piqua Pa- 9 
mour - propre de la Comteſſe, intéreſſee à || 
Vemporter dans cette conteſtatioa ſur la Prin- | j 


„ 
nee 
' S k w 3 9 Dee 1 
* : — 3 * 


— 
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celle & elle reallit ; le Barber & Soil ne 
parut point. 

La troifieme Anecdote licteraite , que nous a- 
vons A rapporter ſous la meme Epoque, concer- 
ne un Libelle, e Miniſtre des Affaires E. 

— eut Ev nit d'y etre com- 

romis, ainſi oh Fovorie il ſe propaſt de 
ire e 0 Eerivain. ( Crit un rangois, 
refugié en Angleterre, qui y Etoit connu 1 
le nom de Cbevaliar de la Morands & pour Au- 
4 — du Gezetier Cuiraſſe. - Ce moderne Arétin, 
8 encourage par le debit de ſon pre- 
| = 1 Lide „& ayant 1 d'autres mats- 
riaux peur y ajouter une Suite, àvoit ade he 
une tournure Frompeg 7 moins  penible 
moins dangereu ä 2 885 gner . beaucoup 
argent. Il avoit ha 10 uelques particuliers 
riches de ce pays - ci qu il 5 ſur leur 
dompte des anecdores tres ſeandaleuſes; 3 mals 
qu'il croyoit de ſon -honnEtete de les en pre- 
venir, & de ſavoir &'ils ne ſeroient, pas fach&s 
_ les voir ainſi rEvelces au grand jour; que 
yennant elle, ſomme, il leur Epargneroic ce 
Aellgräment, e ny avoient. acquieſce, 

'efitre autres le M e Marigny. Encou- 
rageè par cet heureux . le Sr. de la Mo- 
rande avoĩt pouſſe Taudace juſqu'a Ecrire z 
Madame la Comcelſe Dubarri pour la 
O o_ la meme 3 ofa, } tg 
- Jar porta plainte au Duc d' 
Oelui Gi $' cha avec Yambaſſedeu 4 * 
14 „& le pria d'en Ecrire à ſa Cour. 


Britannique — 2% Elle ne Pole 


13 


* 


Tn? 
poim à ce qu om vint enlener "dans ſes Etats, y 


dans ia T oi y touffer ce mom 
70% do 4 In is foes, fc we . 5 Nabe 5 — 


vg L iusrirus ſe it dans i piu grand 
ew — / biuſer 4 een tes ye 
7 ta Nane. On y ehvoya en conſequence le 


„ Bellanger, un de ces Officiers avanturiers, 
riſquant tout, parce qu' ils n ont rien à perdre, 


connu dans les tripots pour tenir la Banque 


au Pbaraon. Voulant tenter _ d'une au- 
tre maniere, il $'etoit mis à la tete de cette 
—_ on; aha ig Poli 3 à ſon 
expedition u oliee, tels que 
Recoveur , Cambert,  Finet , & L 'un d'eux 

ayant 66 voir indiſcretement Madame de Go- 
deville, femme perdue d'honneur , de dettes 


I, leur projet fut Events. Ils furent déſignes 
0 les Pap piers publics: le bruit courut qu'ils 
avoient etè — & pendus eomme eſpions. 


exactement; ils furent ſeulement obliges de 
ſe cacher juſqu'au moment favorable pour leur 
evaſion. Ils revihrent en France, tellement 
frappes encore de terreur, que Exempt 
Receateur en refta fol quelque tems. On voù- 
1 de * es employer des voyes plus honneces: 
pour conſtant que ſe Sr. Preadeau de 
Clem, Treſorier des Marechauſſees, s' 
tant em que ſous pretexte d'aller acheter 
des ohevaux en Angleterre, avoit-Ete envoys 
par le nouveau Miniſtre de la Guerre, dont 
dependgic, pour acheter le — , 


qu il avoit ct * d'en offrir jusqu a * 


S7 Bu 5 R T 


& de © debauches „& refugice dans ce pays- 


Malbeureuſement -Gela ne fe trouva pas vrai 


1 


- Livres Cette nouvelle negociation ne réuſſit iI 
pas; & on verra qu'elle [ne put &re conſom- que 
mee entièrement que par le Sr. de Beaumar- duii 
chais. En attendant, comme la Favorite trem- | 
| bloit a chaque inſtant que ce Livre ne s'im. ſem 
rimat & ne ſe publiat , elle fit donner, par 
le Duc d' Aiguillon, à tous nos Ambaſſadeurs du 
dans les Cours Etrangeres , ordre d'en 'arreter W dev 
1a vente en tout ce qui dependroit Feux. M. que 


le Comte de Noailles, qui refidoit à la Haye, 


Tegut ſur- tout injenction de faire une rëquiſi- f 5 
ps be auprès des Etats Generaux , dont le re- "© 
- Fultat fut que Leurs Hautes Puiſſances don- d'un 
merent des ordres tres» ſeveres en conſequen- man 
ee: it courut chez tous les Libraires d Am. effor 
ſterdam le Billet Tuivant', dont voici la tra- faire 
uation.” . PKI ST 20 ˖ 
. » En Joy des ordres, données par Meſſei- — 
7 eurs les Bourguemeſtres de cette Ville, W de: 
2 15 Chefs de la Communauté des Libraires prier 
» font ſavoir à leurs Confreres qu'ils aient à , avert 
» Sabſtenir de la contrefaction & du debit GW mier 
c 5 ive ſuiv ant: dit: 
5. ; » Mimoires ferns ws; Femme publique ; 0] PR 
8 "at r ler Avantures de Madame ia Com- ¶ d'aut 


J %, depuis ſon Berceau' ddt an Lis avoi. 
Ly Phoaneur , in 86. ber 4 Volumes. 8 1 
T 92 ; ey „Amtterlam, 12 Mars 1774+ . ee. 


lee brult le regendie dere que M. Is. Con Hef 
He la Foreſt Divonne', 7 Colonel 


comte 
du Regiment de Conti & Lieutenant de Ro es,: d 
. avoit EtE> arrete T'Ville-Juif, 01 47d 


K "OE 


| 11 etoit deja rive pour ſe rendre 4 Paris, & 
que ſon crime Goik g d'avoir cherché à intro» 
duire quelques eſſais de  Vouyrage. Cette 
anecdote, qui n'a jamais été bien éclaircie, 
ſemble fauſſe en ce 2 0 le livre en queſtion 
n'a jamais été publié. 
du Duc d'Aiguillon à Heir un bruit, qui 


devoit tomber de lui meme, a donne lieu à 
rfifter à croire qu'il 


quelques Politiques de per! 

15 avoit quelque accuſation. de cette eſpece 

ur le compte de P'officier. 

Chaque année, le tems de e Plaques Etoit celui 

d'une - Criſe pour Madame D 
mante que tous les Libelle. G On“ aiſoit des 
efforts auprts du Roi pour le determiner à 
Faire ſes Paques. Madame Louiſe, que ce 

Prince 9 voir ſouvent, Etoit 1'i inſtrument 


dont le e ſe ſervoit pour la converſion 


„de 8. M. Lauguſte Carmelice redoubla de 
prieres & d'infinuations cette année. On en 
a | 

avertit Madame Pubarri, qui, dans le pre- 
mier moment, 

— : Eb bien] ſi S. M. fait ſet Pdguat, je 
rai; les miennes., Au fond elle fut ey 5 agitee 7 
. Gabtant que les .6checs,, que la ſants Un. 
avoit —— 3 rr erg b. 


„ 3. 


pendant Vs fectation | 


Pts, aiement la nouvelle, 7 


plus allar- 


Fo. 


dne | 


— 
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de ce Miniſtre; elle ne douta pas qu'il teat 


- 3cquche- avec elle, & les courtiſans crurent 
remarquer du froid entre la tante & la niece. 
Au reſte, qui pourroit ſonder tant d'intrigues 
*ſourdes & | 

ce tems. la de projets bien plus dangereux 


S PIT ſupplanter ou remplacer la Favorite. 


; ie on connoiſſoit la neceſſite pour le 
Monarque, toute fa vie adonne aux femmes, 
de metre point ſevre de tels plaiſirs; que ce- 
pendant on le voyoit viſiblement devenir de- 
. vot, . ſort ordinaire de tous -les gens foibles 
dans leur vieilleſſe, les deux cabales, qui di- 
*Vifvient la Cour, ſongeoient'a le marier. Le 
Duc d' Aiguillon, convaincu de Timpoſſbilits 
du mariage de conſcience avec Madame Du- 
-barri, en avoit imagine un moins -deshonnete. 
Uue eertaine Baronne de Neukerque, fille de 
aualité, Allemande, & ci. devant marice à un 
"Hollandois, nomme Pater, lui parut l'objet 
pPropte à ſes vues. Cette Dame Etoit encore 
R — & charmante: elle avoit plu au Monar- 
que. Le Prince paillard la convoitoit fort: mais 
Par le conſeil du Miniſtre elle ſe rendoit dif- 
Feile; elle 88 un hymen ſecret, & pour 
"'mieux Sy diſpoſer elle venoit de faire diſ- 
*ſoudre fon mariage ſuivant le Rite Proteſtant. 
D'un autre c6te, Madame Louiſe, le Chance- 
dier, 8 de Paris propoſoient un 
mariage en regle a | ; 
Felle K's n'avoit pas voulu d'Epoux, & ayoit 
declare quelle nꝰen prendroit d' autre que le 
Roi de France. Louis XV. flottoit dans 
Fette incertitude , & ſans doute y ft reits 


't6nEbreuſes !. Il Etoit queſtion en 


SS- 


avec une Archiducheſſe, 


td mn £18 2» 
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Madame la 
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longtems; car il n'etoit nullement dégoũtè de 
la Favorite, & rien a extérieur ne pouvoit 
faire prẽſumer qu'il changeat. Mais on avoit 
tendu un piege à celle. ci: elle auroit ete per: 
due vraiſemblablement, ſi elle y edit donné, 
On lui fit entendre que ſa ſante exigeoit qu'elle 
allat aux Eaux: on la prit par un motif Qin» 
teret perſonnel, & tire des circonſtances me- 
mes. On ſavoit que le Roi Vexcedoit de ca- 
reſſes laſcives & continues, auxquelles elle 
toit obligee de ſe laiſſer aller, & de parof- 
tre endre une ſorte de plaiſir, qui irritoit 
les Jeff de ſon Amant impuiſſant, & l'enga- 
geoit à recoramencer. Cette contrainte, cet- 
te diſſimulation & cet ᷣtat de violence, ou 
elle ſe trouvoit preſque tous les jours, la ſu- 


- coit, la minoit; & on lui fit comprendre par 
Jon, Medecin-meme, que c'Etoit la ſeule ma- 
niere de prendre , un repos ._neceſlaire à ſon 


exiſtence. Elle Etoit dans F incertitude de ce 
welle devoit faire. Rien A. Pexterieur ne 


e 


- ſembloit lui devoir faire craindre ce voyage. 


Son credit, ſes folles depenſes : Etoient tou- 
jours les .mEmes; ſon audace à braver la Fa- 
mille Royale, auſſi impunie. C'eſt ainſi que 

dame Dau hine honorant hautement de 
ſa protection le Chevalier Gluck, qu'elle avoit 
fait venir de Vienne pour faire Epoque & ré- 
volution dans notre Muſique par ſon Opera 


d' bigenis; la Comteſſe, comprenant qu'elle 


ne pouvoit mieux . S'illuſtrer que; par une pro. 


tection cEclatante. des Arts, ſe piqua de rivali- 


te à cet, Egard envers la Princeſſe, & ſe diſ- 
poſoit RN Wane a gros fraix le 


. 
Sr.  Piccinj, le plus grand Compoſiteur de ce 
r e OE OPAL bf 
M. le Dauphin ayant témoignè ſon indigna- 

tion a la vue du chateau què la Favorite ſe 
Faiſoit conſtruire dans l'avenue de Verſailles a 
cotè de la maiſon du Sr. Binet , qu'elle avoit 
achetee & qui n'Etoit pas digne d'elle, elle 
n'en fit pouſſer les travaux quiavec plus de vi- 


gzueur & d' oſtentation. Elle ordonna qu' ils fuſ- 


Tent finis pour ſon retour de Fontainebleau: 
elle affecta de la pour voir d'avance de tous 
ceux quelle 7 vouloit attacher; il fut princi- 
palement queſtion d'un aumònier en titre, & 
beaucoup de pretres, de cures de campagne, 
'Fabbes de Cour briguerent cet honneur. 
Un Danſeur de Opéra, qui menacoit de 
paſſer. en Ruſſie, excita les regrets dè cette 
Dame, & donna lieu à une fermentation ge- 
nerale à la cour & A la ville, II étoit ques- 
tion du Sr. d' Auberval, Hiſtrion connu par ſon 
talent rare: il Etoit abimè de dettes, & fe 
trouvoit oblige de s'expatrier pour mettre or- 
dre a ſes affaires, ou du moins ſe ſouſtraire à 
ſes créanciers. D'ailleurs la Souveraine de 
ces | Contrees cloignees , toujours magnifique 
dans ſes Pane „le flattoit des plus belles 
 recompenſes. La Favorite ſe mit en t&te de 
ne point. perdre un tel ſujet : elle fit calculer 
la ſomime, dont il avoit beſoin pour faire face 
"A ſes affalres; on trouva qu'elle ſe montoit à 
59, 000 Livres. En confequence, elle fit 
- dreſſer un autre état de cottiſation de la 
Cour; elle fit elle: meme la quꝭte proportion- 
nement aux facultes de chacun: on ne pou- 
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voit offrir moins de cinq Louis, mais elle en 
exigeoit quelquefois dix, quinze, vingt, vingt- 
einq, &e. Au moyen dé cette tournure, la 
ſomme fut bientòt complette, & les regrets 
des amateurs ſe calm erer. 
La quite donna lieu à un Evenement tres 
heureux pour celui qu'il intéreſſoit. Un Sei- 
gneur profita de Pogcafion. pour faire une re- 
preſentation avant. Il dit que cette ſomme 
etoit deſtinèe au. ſoulagement d'un pauyre 
gen;ilhomme,, officier reforme ,, charge' de 
famille & qui ſollicitoit depuis pluſieurs an- 
nees une modique penſion. Pour preuve de 
ce 5 55 avangolt, i} prefenta ſur le champ à 
la Comteſſe un Memoire, où tout Etoit tres 
detaille, II ajouta qu'il ne doutoit pas que 
Ihumanite de Madame la Comteſſe ne füt 
Emue de ce qu'il lui apprenoit, & qu'elle n'ap- 
puyat ce Memoire pour dedommager 
malheureux Militaire des vingt - cinq Louis 
dont elle Aa ſon bienfaiteur 2 | 
trer, en les appliquant au payemeat des dettes 
du Sr. d'Auberval. La Materzes ſence toute 
la foree d'une remontrance, faite en une cir- 
eonſtance pareille: elle ſe chargea de bonne 
grace du Memoire, qui eut un plein ſucces, 
comme: cela devdit etre, & qui vraiſemblable- 
ment mauroit pas été age ſans cette tournu 
re ingénieuſes. 8 
; Le plaiſant, —.— d6ja fait Ecrire le Sr. 
d' Auberval a Madame Dubarri - relativement 
du mariage qu;elle vouloit faire de cet Hiſ- 
trion avec Mlle. Dubois, ne manqua pas de 
lui faire temoigner 1 reconnoiſſance dans une 
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autre Epftre, ou l'on remarquoit Faifance, ta 
familiarite meme, qu'on avoit trouvee dans 
la premiere. On preſume du moins que cette 
facetie ne pouvoit etre Pouvrage du Danſeur, 
auquel on l'attribuoit. Nous allons l'inſérer 
ici comme une Piece curieuſe & rare. 


L RE T 


Du Sr. & Auberval, Danſeur de V. Opera 13 Ma- 


© dams la Comieſſe DukAnRI, en remercies 
| ment de la qubie 4 elle a bien voulu 
faire q /a Cour poir le payement ars 
Deties de ces Hiftrion, © 


MADAME, 


„ Quelles obligations ne vous ai- je pas? 
75 & comment les reconnoftre? Inveſti, cou- 
„ vert, accable de vos bienfaits, je viens 
„ d'eprouver de votre part une faveur unique, 
„ & dont il n'eſt aucun exemple en France à 
„ F'egard d'un ſimple homme a talent. -]etois 
2» abime de Dettes 3 Vinconduite ny ordi- 
5 Daire dans notre état, la diſſipation dans la- 
5 quelle nous vivons, le luxe ob nous entrat - 
„ ne la Societ6 brillante qui nous recherche, 
3 le gros jeu, devenu un beſoin general, 
„ Etoient les Cauſes naturelles de mon deran- 
„ gement. Cela me donnoit peu de droit a 
„ [indulgence publique. Ainſi, tourmenté 
55 par mes Creanciers, ne ſachant comment 
33 


es ſatisfaire, Javois pris le parti de m'ex- 
35 patrier, Caller en Ruſſie, ob l'on m'appel- 
2» leit, & dont le Ciel, tout rigoureux qu'il 


82 882 55 | . 


. 


v forte que la mienne, c'eſt votre empreſſe- 
v5 ment à faire participer la Cour entiere an ' 


ꝝ dis- je! Je nen ai qu'une en effet; & Ceſt 


» .avez. Etabli une ſouſcriprign z., & vous ſem» 


„ C'ctoit une taxe veritable, dont vous gre- 


J ˙ DR 3 
» ſoit , auroit eu pour moi moins d inelk- 
„ menee. Vous n'avez point voulu, Madame, 
» du une terre étrangere s enrichft d'une _pef- 
» te , bien foible ſans doute, & que vous 
„ avez daigne exagerer. Vous avez pretendu. 
» qu'il ſeroit honteux que pour 50, 000 Li- 
„ vres on laiſſat partir un Danſeur- auſſi pre 

v cieux (ce ſont vos termes, & je rougirois 
» de les rapporter f Ton pouvoit, etre mades- | 
„te, honore d'un ſuffrage comme le votre): 
„ mais ce qui feroit | tourner une. t&te plus 


+ 


».tEtabliſſement- de ma fortune. Aſſurement. 
vous pouviez ſeule me fauver du naufragez 
».Cefit été un filet d' eau, Echappe d'un grand 

n.fleuve ;; Jl cit été plus doux pour mon 
5 cœur de n' avoir qu'une Protectrice. Que 


» a vous que je dois rapporter les bontes de 


» tant d' Illuſtres Perſonnages. Vous avez préè- 


».tendu que tous étant mes Admirateurs, 


» tous devoient concourir a me garder. Vous 


en propor- 


» bliez n'ouvrir , votre porte on "i 


„ tion du zele qu'on mettoit à 8˙% inſcrire. 


„ viez ceux qui venoient vous rendre leurs 


„ hommages. Autrefois Madame la Marquiſe 


» de Pompadour, cette Femme charmante, 


» qui vous a devancee dans la carriere brillante 
» Ou vous entrez, que les Arts ont rendue 
» Immortelle , parce qu'elle les a toujours 


5 dccueillis & ſoutenus LIM faire une 'Lote: 


ans £8 
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„ „ 
» tie pour Geliotte (1): on a donné des Bals 
» Pour Grandval (290, une Repreſentation 
» Pour” Molé (3), grands hommes „ infini- 
» ment ſuperieurs à moi, & par leur talent, & 
„ par l'excellenee à laquelle ils Pont porte. II 
» Vous -Etoit reſerve, Madame, d'enviſager 
» ma perte comme une calamite generale', & 
„ d'avoir recours, pour me conſerver, a un 
„ de ces Impots extraordinaires que le Patrio- 
„ tiſme allarme s empreſſe de payer a Fenvi. 
V Mon devouement, plus abſolu que jamais - 
„ Vos amuſemens, eſt la ſeule maniere dont je 
5 —4 vous tEmoigner ma reconnoiſſance. 
» Celt aux Artiſtes, c'eſt aux Gens de Let - 


v tfes de vous Celebrer plus dignement. 


„ Queeſt-ce que le Genie ne doit pas attendre 
„ June Divinite auſſi tutElaire, {i vous dai- 
” Foa faire tant de choſes a Peégard d'un 
» homme A talent, uniquement recommanda- 


» ble par le bonheur qu'il a de contribuer & 


„ vos plaiſirs ? Deja la Peinture, la Sculp- 
5 ture , la Gravũure ſe ſont diſpute la gloi 
» re de transmettre à Europe Etonnee les 
1 graces ſeduiſantes de votre figure. Deja 
les Muſes vous ont couronnee' de leurs guir- 
» landes. Deja le Patriarche de la Litteratu- 
» re, le Prince de nos Pottes & de nos Phi- 
» lefephes, le Vicillard' de Fetney , seſt a. 
» baills 3 vos pendux' (4, & vous 2 rend. 
| ak „ en 


) Ancien Chanteur de POpera, 

2) Ancien Acteur de la Comédie Francoiſe. 3 
3) Acteur actuel de la Come die Francoiſe. = IDO x 
) On connott I Lettre de M. de Voltaire > Madame 
jelly Dubarri, publice au mois de Juillet 1273 · 
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„ courager ce! 
„ langue; 5 qu 
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en f Perſonne les adorations, & du Parnage 
» ſe, & du Portique. Puiſſe ſon exemple en- 
ux, dont le reſpect captivoit la 
= il $'6leve un concert general de 

„ vos louanges; & que le Sceptre des Arts & 


» de la Philoſophie , tombe des mains de la 
„ Marquiſe adorable, quwils pleurent encore, 
„ paſſe dans vos mains, & leur rende en 
„ vous une autre Miner ve! je ſuis avec un 
koa reſpect, ce. 


” Paris, CLAS mms 


Vers Ie tems à peu pres oh cette plaiſants: 


rie 


t, on donnoit la Copie d'une Lettre 


de Londres, qui jetcoit un grand jour fur le 
Libelle dont nous avons parle, & ſur fon —4 
ingereſſante pour Fomet 


teur. Elle eſt trop 
es yoicl ce 99 5 elle 


n 
e N ds Londres a i 
Avori E pie Aan Chevalier de Ia Mo- 


1 n 
„ nete Praticien d'Arna 


Auteur du Gazetier Cuiraſſa, a 
om Thevenot: il eſt rae Jun — 


- le- Duc en Bour. 


» gogde, qu'il a fait moutir de chagrin. Lars - 


*b lng 


u fond de ſon re 


” ent, 5 lui a 1 ſon infame Brochure 
former le projet de vivre de Lis 
aire il a en ef- 


» fet meme pluficyrs. perſonnes opulentes 
er des anecdotes ſeere- 


» de 


Paris d'impri 


tes & K es ſur leur compte, fi —5 


» les 


» 10 


ipoſ; 


» pluſi 


+ - Cw" 4# 5 


ſubilſ Ae. n la rat 


bit; ce 


3 


a treu 


e 


all 


on qu'il le 


a n de 


8 


my 


„Son ſecond Libelle a été contre le Com. 
93 te Wen „ qui Tavoit traité de Gre- 
»» in dans un Factum, intitulè: Mamaire pour 
½ #201 & par moi, lors de ſon Procès contre 
„ ſon SecreEtaire, &c. Morande n'a point pu- 


„ blis ce Libelle contre le Comte, qu'il deſi» 


'9» Znoit ſous le nom de Bras-cafſt (Brancas), 
| 21 parce qu'ayant eu la .mal-adreſſe, pour en 
>» Preparer la vente, de repandre des Vers ca- 
2 lomnieux dans un des Papiers publics de cet - 
35 te Capitale, le Comte lui intenta un Pro- 
„ Ces, qui efit du Ecraſer 'Inſe&te vénimeux. 
a» 11-$eſt contente d'obliger ce Scrib/er de bri- 
2 ler toute PEdition de ſon Libelle, & lui a 
2 fait ſigner dans toutes les Gazettes Angloi- 
» Jes qu'il ſe reconnoiſſoit, lui Morande, pour 
J EE TT EINE 

"2, II a repandu le Proſpectus d'un Ouvrage 
½ en 4. Volumes, qu'il va publier ſous le titre 
% de Memaires ſecrets d'une Femme publique, 
% &. avec des graylires, C'eſt une compi- 
3s lation  infernale : le Gazetier Cuiraſ/e eſt à 
2 leau raſe en comparaiſon de ce nouveau 


„ Chef-d'cefivre, Le but de Morande etoit 


9, de ſe faire acheter TEdition par les Parties 

„ intéreſſèes. Ses demandes Etoient fort mo- 
33. derees: il ne youloit que 500 Louis comp- 
„ tant, & 4000 Livres de Penſion ſur fa te- 
„ te, rEverſibles fur celles de ſa femme & de 
9s ſon fils. Ce qu'il y a de plus extraordinai. 
. re , C'eſt que la Comteſſe Dubarri ait don- 
De là dedans; qu'il ſoit venu des Intriguans 
„ de Paris, charges de cette belle négocia - 
„ tion, avec une Efcorte de la ſacro - fajnte 


„„ Ces - | 
Police: ee qui a fait preſumer qu'ils n'y ab 
a loient pas de unse- , & qu' ils voulotent 

„ enlever le digne Auteur, &c. Morande, 
„ plus fin qu eux, a debuts par leur emprun- 


„ ter a chacun une trentaine de Louis; apres 


„ quoi il a ſonne le tocſin de telle maniere, 


„ que les Negociateurs vèhementement ſus- 


5, pectés par le Peuple Anglois, ſe ſont ca- 
„ Ches, & ont repaſle l'eau le plutòt qu'ils 
5 ont = — En attendant la confection de 
79 ſon di 12 
„ de Lettres 72 dit avoir écrites à M. le 
-» Chancelier, a M. le Duc d' Aiguillon, &. 
3s dans lesquelles il les menace & les aecable 
»s d' injures, de bourrades &c. Voila origine 
„ de tous les Contes ſur Madame de Godevil- 
„ le, & de tous les coqs-a-Vane auxquels cet · 
2 te hiſtoire a donn lie. 
Ce fut le Sr. de Beaumarchais qui mit la 
derniere main à la negociation pour ce Libelle. 
Cet Auteur, qui ſe connoiſſoit en Ouvrages 


tion, Morande va liſant des Copies 


de cette eſpece, venoit d' etre blame au nous; - 
veau Tribunal pour ceux qu'il avoit compoſss 


ſous le nom de Memoires, qui avoient fait rire 


WV 


tout Paris, & mème les Etrangers, mais qui: 


n'en paroiſſotent que plus dangerèux & plus re- 
préhenſibles aux yeux des gens ſenſes & im- 
partiaux. Par ce jugement 11 ſe trouvoit dif- 
famè, incapable d'exereer aucune Charge en 

France; & e affectat de rire de ſon 
chatiment, il ſentit qu'il devoit nëceſſaire- 
ment lui faire tort & qu'il fallojt ſonger ſerieu- 
ſement à Sen laver. La choſe Etoit d'autang 
us difficile, que le 8 


"Sz 


99) 


1 
A 


| 1 perſonnels de cet Accuſè at 
Tribunal, & qu'il fe. Petoit encore plus aliène 
pour avoir recherche la protection du Chan- 
celier & S etre range ſous les drapeaux de ce 
Rival du Miniſtre. Ces difficultes ne le dé - 
Couragerent point. Le mauvais fucces des 
| 8 Negociateurs , envoyes par Madame 


abarri, Penhardit;'il s'offrit a cette Dame, 


& promit de rEuflir 'mieux. On ne pouvoit. 


qu avoir une très haute idee de cet intriguant. 
de Sartines, le Lieutenant de Police, qui 
_ I vouloit du bien, aſſülra la Favorite que 
"E£toit. homme qu'il lui falloit pour reuſſir. 
Elle le propoſa 'au Due d' Aiguillon; & celui- 


bo ei fut fort aiſe de trouver cette occaſion d'en- 


lever à M. de Maupeou un tel Partiſan. II 
aceepta les offres du Sr. de Beaumarchais: il 


fut preſente a S. M., qui goũta ſon eſprit & 


ſes ſarcaſmes,” Il ſe trouva tout- à - coup le 


mieux du monde à la Cour: on lui donna 


carte blanche pour les offres qu'il feroit; 0 
a 


partit avec. ces pleins 5 nu „& reufſit 

rt. | ces, au point que Fou - 

; ectivement n'a jamais été 1mprime 
tout -à - fait. e 


ors des parties intère 
rage effec 

N en conta ſans doute beaucoup d'argent, 
mais on ne le mEnageoit point pour cette Fa- 


vorite & pour tous ſes entours. Peu avant la 
| maladie du Roi, le Comte Jean. avoit ecrit au 
Br. Beaujeon, Banquier de la Cour, qu'il avoir 


beſoin de cent mille franes; qu'il le prioit de 
les lui envoyer, pourquoi il lui adreſſoit: ſon 
Billet. Le Banquier ayant pris ane tournure 


polie pour ne pas acquieſcer à la demande, le 


r 8 
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Comte lui ripoſta par une Epftre inſolente, 
oli il lui * tout ſon mècontente- 
ment, & lui faiſoit des menaces, vil fe refu- 
foit une ſeconde fois à fa requiſition. Le Sr. 
Beaujeon partit ſur le champ pour Verſailles, 
& fut conſulter FAbbe Terrai. Celui- ci, 
après avoir vu la lettre, la réponſe & la re- 
plique, conſeilla au Financier de ne point ai- 
grir un homme auſſi puiſſant & de le ſatis- 
aire, Quel argent, au ſurplus, ne falloit- il 
pas à un paillard effrene , qui promettoit cent 
mille ecus à une fille pour une nuit! C'eſt 
Foffre on fit a la Dlle. Le Clere de POpera, 
_ Maitreſſe du Prince des Deux Ponts , dont 
YH marchandoit les faveurs: & cette folie in- 
croyable eEtoit pourtant moins extraordinaire 
que Tattachement de cette Danſeuſe, à la- 
quelle ce monceau d'or ne put faire faire une 
cents... 

II <toit tems que tant de dEpredations fus- 
ſent arrètèes; & la France tendoit à une ruine 


InGvitable, fi la mort de Louis XV. n'eũt chan- 


ge la face du Royaume. Ce qu'il y cut de 
plus ſingulier dans / Pevenement , C' eſt qu'il 
vint de ceux - memes les plus interefles Lp 
xerarder, 8 
8. M. Etoit plus triſt — quelque tems. 
La mort ſubite du Marquis de Chauvelin, bun 
de ſes Favoris, jouiſſant d'une fante fſoriſſan- 
te, compagnon de toutes les parties de plai- 
fir du Roi, & rombe-dans Pune ſous ſes yeux , 
Favoit-frappe ; il y ſongeoit fans ceſſe : celle 
da Maree 1 d' Armentieres, à peu pres ſem- 


- — — - — — — — 
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0 
avoit augmenté ſa mélaneolie. II étoit d'ail- 
leurs bourrele par le remords qu'avoit excite 
dans ſon eur Eveque de Senez, lors d'un 
ſermon du 8 ] eudi Saint 5 excremement fort | 
& pathetique.-Le Comité de la Favorite .deci- 
da qu'il falloit redoubler d' efforts pour tirer 
S. M. de cet Etat, mème par des orgies vives 
& qui 7 donner une ſecouſſe à la ma- 
chine. II fut arrete en conſequence de pro- 
poſer un voyage à Trianon, où l'on ſe livre- 
roit plus à Faiſe a tout ce que la liberté du 
lieu inſpireroit. On s'appergut que le Roi 
Javoit vu avee admiration & concupiſcence une 
petite fille d'un menuiſier: on fit venir cet 
enfant; on la deècraſſa; on la 2 on : 
Tintroduiſit dans le lit de ce paillard auguſte.. | 
Te morceau auroit ete de dure digeſtion pour | 
ldi, ſi l'on ne Veftt aidé par des confortatifs 


violens; ce qui lui fut pour le moment d'un 3 

1 ſecours bien doux, & lui procura plus de plai- 4 
ſir que n'en Eprouve ordinairement un liber- f 
tin ſexagenaire. Cet enfant, malheureuſement g 

ſe ſentant deja malade, avoit eu beaucoup de f 
peine a ſe. preter à ce qu'on en exigeoit, & 0 

| e Vavoit fait qu'intimidee. par les menaces, & 4 
„ excitee par Feſpoir d'une fortune. On igno- 4 

' * roit alors qu'elle efit le mom de la petite ve- | 4, 
role, qui ne tarda pas a ſe developper chez 2. 


elle de la maniere la plus cruelle, puiſqu'elle 


en mourut promptement. Le venin 8Etoit Eu 
communiquè au Roi, & des le lendemain 8. M. 7 
ſe trouva incommodèe, ſans qu'on put pre. . 
voir le 88 fa maladie. En confequence,, * 
on conſeilla à Madame Dubarri. de rettet le. . 
TEES 7 : : P W : | Th 
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walade en ce lieu, & de reſter ainfi- maftrefſe 


de ſa perſonne. Mais le Sr. de la Martiniere, 


ſon premier Chirurgien, fe ſervant de Paſcen - 
dant que lui avoit donné la foibleſſe du Roi, 
Pobligea de ſe faire ſur le champ tranſporter 
a Verſailles, ob Fon ſut des le lendemain que 


S. M. avoit la petite - verole. . 11 fut aiſe de 


Pré voir qu*Elle n'en reviendroit pas. D'abord 


coup de confiance au Sr. Bordeu, le Medecin 


le Monnier, qui faifoit les fonctions de Pres 


cependant on ne voulut pas l'effrayer; on lui 


cacha le danger. La Favorite avoiĩt eu la pre- 
caution d'inſpirer a ſon auguſte amant beau- 


de cette Dame: il eut la plus We part au 
traitement, & ſoigna le Roi en chef avec le Sr. 


mier Medecin, Des le commencement de la 


maladie, on ouvrit Tavis de faire adminiſtrer 
le Roi. L*Archeveque de Paris s'etoit rendu 


A Verſailles dans Veſpoir de foigner la con- 


ſcience de fon auguſte pënitent; mais le Sr, 


Bordeu &oppoſa fortement à ce qu'on parlat 


de rien au Rot, aſſurant que cette annonce 
faiſoit mourir les trois quarts des malades. 


On ſentit bien quel motif le determinoit à 
 $'expliquer de la forte: c'&toit moins Yeſpoir 
de la gueriſon de S. M. que f'attachement 


du Docteur a Madame Dubarri, qui auroiĩt 


di quitter le chateau, fi cette ceremonie avoir 
eu lieu alors; ce qui étoit un coup de parti 


* 


—_ 


pour les ennemis de la Favorite. Elle reſta 
donc, & 1 expulſe par le ma- 


lade meme, à qui ſa venue en ce moment de- 
E. N ore il ctoit dans la chambre du ROI, 


© 
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„ Tincommodoit „& donna ordre 5 


qu'on fit ſortir tous ceux qui n'y Etoient pas 
pour le ſervice, I fallut que M. de Beaumont 
revint a Paris, honni par le Clerge. Ce Pre- 
lat Etoit alors incommode d'une maladie à la 
veſſie, à laquelle les my}; firent. alluſion. 
Ils dirent que Mon/eigneur pilſoit 4. gd Pa- 


Fis ne fai ſois * Nau a Ver Gilles, Ma- 
, Vis ſaiſoi 


ubarri Kür enſuite toute une journèe 
au chevet du 8 57 elle y alloit ſouvent les 
autres jours. 8. 5 „ignorant toujours ſon 
ttat, lui aiſoit paſſer 17 mains blanches & 


delicates, ſur fes b outons Doren: : on aſſure | 


qu'il; la careſſpit encore Wer dis, & qu'une 
Entre 11 750 fl, lui p 8 la garge aiſa les tet» 
tons. en 7 5 F la fatale ſe- 
* go bos le Not lvi- meme qui le 5me, 
jour de ſa petite · verole dans la nuit dit 3. ceux 

Fentouroient : 4 1 point envie qu on, me 
7 ici renouneller la ſcene de Metz ; 40% diſe 

Madame la Duc beſſe d Aiguillon qu "ele me 
Ara plailſir d'emmener Madame la Conpeſſe Du 
barri. En eden la Favorite fut à Ruel 
chez cette Dame, II paroft quelle ſoutint 


1 expulſion. avec fermets. Elle ecrivit 


champ, à ſa mere pour lui annoncer fa 

wy migration: elle lui marguoit que 8. M. 
avoit decide qu'il n'Etoit pas convenable que 
dans la ſituation critique ch Elle ſe trouvoit 2 
Elle gardat ſa Maftreſſe au chateau ; qu' Elle 
Tavoſt fait raſſurer, en lui. faiſant dire qu elle 
neut aucune Weg on » qu'on pourvoiroit à 

ſon. bien-Etre« Au ſurplus 4 ce qui prouve que 
£8 renvei ne partoit PO qu e re & & nec 
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que Veffet d'un. moment de delire, c'eſt que 
peu de tems apres, S. M. ne ſec rappellant pas 
Yabſence de la Favorite, la redemanda; mais 
le coup Etoit portè. Elle eut alors lieu de ſe 
rappeller Almanach de Liege, qui l'avoit ſi 
fort intriguè e, & dont elle avoit fait ſupprimer, 
autant qu'elle avoit pit, tous les exemplaires; 
il portgit dans ſes prediftions du mois d' Avril 
cette fate : Uns Dame des plus favoriſtes, 
jouera ſon dernier rbis. Elle avoit eu la mo- 
deſtie de S attribuer cette alluſion, & elle di- 
ſoit ſouvent: Fe voudmis bien voir cs vilain 
mois d' Avril paſſi. Qui le croiroit cependanc? 
dans Pafiftion profonde ot elle devoit Etre 
à Ruel, ſon gotit pour le luxe & la vie mol. | 
le ne la quitta pas un inſtant; & ne trouvant l 
pas les lits du Chateau du Duc 'd'Aiguillon , 
aſſez douillets, elle envoya chercher ſon . 
coucher de Lucienne. II eſt vrai quelle eut 
encore de Peſperance preſque juſquꝰ au dernier 
jour, malgre la declaration du Roi, faite pat 
bs wo de ſon Grand- Aumònier avant qu'il | 
| rep t le Viatique, que S. M. toit fachte da- ſ 
voir cauſe du ſcandale & ſes Sujets , & qu' Elle 

ne vouioit vivre deſormais que pour le ſourien de 
la Foi & de la Religion, & le bonbeur de ſes ' 
Peupies, Madame Dubarri ſavoir ce 2 va · 
lent les promeſſes d'un mourant, quand il eſt 
revenu en fante, & les courtiſans le lui ap- 
rirent eux - mEmes.. La ſurveille de la mort 

e Louis XV, ou l'ëtat de S. M. parut moins 
mauvais, ce fut une proceſſion continuelle de 
caroſſes de Verſailles à Ruel , plus confidera- 
ble que celle de Paris a Verſailles : mais ils 


r 2 
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retrograderent bient6t, à meſure les nou- 
velles de vinrent plus facheuſes: & quand on 


* £1 


vit S. M. fans reſſource abſolument, ceux 


que la politique avoit contenus , ſe dechafne- 
rent contre la Maftreſſe & fa famille. Le nom 
de Dubarri fut tellement proſerit, que la jeune 


Marquiſe Dubarri (Mlle. de Fumel) obligee 
de reſter a la Cour en qualite de Da pour 
accompagner Madame la Comteſſe d' Mois, 
voyant combien ce mepris influoit ſur elle- 
meme, prit le parti, pour ſe moins afficher,. 


de faire ter fa. livree à ſes gens. On ſavoit 


+ nog qu'elle avoit toujours repugne à cet 
ymen , auquel elle avoit été ſacrifice; 


ce qui auroit du la faire Epargner, & m&me. 
la faire plaindre: les quolibets, malgre la 
gravite des circonſtanees, ne manquerent 
pw On dit 4 les 10oneliers - alloient avoir de 


1 
« 


occupation ,' parce ſus tout es barrils Sen- 


fuyoient. En effet, les ennemis de la Comteſſe 


fltent courir le bruit qu'elle $'Etoit Evadee de 


Ruel; ce qui Etoit faux & impoſſible. Elle y 


vint lui ſignifier une Lettre de Cachet, qui Vexi- 


loit a PAbbaye du Pont- aux Dames en Brie, 


res Meaux. Elle ne put ſoutenir de ſang-froid: 
*apparition de ce Miniſtre, que-n'agueres elle 
avoit vi rampant a fes genoux. Elle lui fic 
des reproches amers ſur Je r6le qu'il jouoit; 
& quant a l'ordre du Roi, elle s'ecria avec 
ſon Energie ordinaire: Le beau foutu regne, qui 
commence par une Lettre de Cac bet! Elle ne fa 


que plus furieuſe, en apprenant la maniere 


apprit la fatale nouvelle de la mort de ſon au- 1 
guſte Amant; & M. le Due de la Vrilliere 
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dont elle deyoit &re en ce lieu, avee une 
femme-de-chambre ſeulement , & ſans pou- 
voir voir perſonne, meme de fa famille, ſans 
pouvoir faire paſſer aucune Lettre, que YAbbes= 
fe n'efit lue, Cette rigueur parut à beaucoup 
de gens injurieuſe a la mémoire du feu Roĩ; 
mais elle devenoit neceſfaire politiquement 
dans ces premiers momens. On ne pouvoit 
pas douter que la Favorite n'efit le ſecret de 
Etat, & il etoit' eſſentiel d'empecher une 
femme auſſi} legere de le divulguer; : Afin 
d'arrèter la ſorte de pitie que ce traitement 
pouvoit occaſionner ſur les cœurs ſenſiblesz 
on reEpandit une Anecdote , capable de reveil- 
ter contre elle Vindignation , ſuffiſamment 
pour balancer le premier ſentiment : on 
apprit au public qu'à l'inſtant elle venoit 
de commander cent bords de chapeaux 
chez fon chapelier; ce qui annongoit cent 
hommes de livréèe: luxe effroyable, & qui 
devoit produire une ſenſation vive du bonheur 
d'eètre delivre d'un pareil fleau. D'ailleurs on 
ſut bientòt que la Lettre de. Cachet n'etoit 
point dure dans ſes ex preſſions; que S. M. y 
difoit que des raifons d'Etat Vobligeojent de 
Jai ordonner de ſe rendre au couvent; qu' El- 
le n'oublieroit point combien la Comteſſe 
Etoit honorèe de la protection de fon Ayeul, 
& qu'au premier Conſeil on pourvoiroit - a 
lui donner une penſion convenable, ſi ſa ſitua» 
tion pouvoit en avoir beſoin. „ e 
Cette generoſite du Roi Etoit d' autant plus 
grande, que les courtiſans ſavoient que cette 
Dame s'exprimoit tres indecemment ſur ſon 
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„& Tappelloit ce n Gargon mal ele. 
v; qu'elle abuſoit de {a familiarite avec le 
Roi juſquà qualifier. Madame la Dauphine de 
| Neues & que par une plaiſanterie, plus eri - 
minelle encore & vraiment puniſſable, elle 
Aſoutoit: Sire, i faut prendre garde que. cette 
Nouſſs ne 1 faſſi trouſſer en quelque coin. II 
* ue le Monarque & ſon auguſte Epou- 
e, à Texemple de Lani XII, qui oublioit 
les injares faites au Duc d'Qrleans, avoient 
_ oublic celles faites au Dauphin & à la Dau- 
— 3.55 que la raiſon d' Etat dirigea ſeule 
eur conduite-a-Vegard: de la Favorite. Il n'en 
fut pas de- mème du Comte Jean, ſon beau · fre- 
re, ſur-nomme la Nou à la Cour, & dont les 
/ - honnetes gens defiroient fort qu'on fit le 
On rapporte que cet intriguant , voyant qu'il 
y avoit plus * furetè pour lui, perdant la 
tete & ne ſachant à qui ſe fier, $S'ouvrit , au 
moment de la mort du Roi, au Sr. Goys, bouf- 
fon facetieux, avec qui il étoit fort lie, & 
lui demanda. conſeil fur le parti à prendre 
pour lui, Ma foi, mon cher Come, lui dit ce 
aiſant, apres s etre frotte le front, Eerain 
Sat chevausx de pe. Le Comte, repugnant 
| | 2 cet avis & indignant d' etre obhge: de 
| fuir comme un coquin, prie ſon ami de lui 
| chercher quelque expedient plus-hannete.... Le 
Sr. Goys ſe frotte encore le front: E bien, P 
TEpond -il , des chevaux' d poſter: & PEcrain. ſc 
Il ne put qu'executer la moitie du conſeil: ſa in) 
Belle - ſceur neut pas aſſez de confiance en lui | 
pour le mettre à portce de le ſuivre en en- 


re,, , , , awe me. 
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tier. Il partit donc ſecretement, & mit ainſi en 
defaut la Police, qui eut ordre d'en faire une 
perquiſition exacte. On ne douta pas que ſon 
Evaſion neut été favoriſee par le Due d' Ai. 
N ſon ami, & encore Miniſtre des Af» 
faires Etrangeres alors. Toutes les langues ſe 
_ dElierent fur ſon compte: on en dit de toutes 
les couleurs: an cita, entre autres indecences 
criminelles de ſa part, que lorſqu' il n'avoit 
point d'argent, il diſoit: Frerot nous en dunnera, 
& s'exprimoit avec cette familiarite incroya- 
ble, en parlant du feu Roi. On plaiſanta vrai- 
ſemblablement pour la derniere fois ſur le 
compte de ce Rows, infectè de tous les vices: 
on dit qu'il $'Etoit cache, pour paſſer, dans un 
panier de maqueraux, dont C'etoit h ſaiſon, 
en chantant ces paroles connues: Ah quo 
eſt beureux ds vivre au ſein de [a famille! © 
Lias retraite de Madame Dubarri cauſa tout 
de ſuite une grande - revolution à la cour. 
Tous les gens, qui Sen Etojent ècartés pour 
elle, ou Tavoient été comme lui étant des- 
-agreables, revinrent ; entre autres Madame la 
Comteſſe de Grammont, Dame pour accom- 
pagner Madame la Dauphine, qui, peu de 
tems après avoir été attachèe à cette Prin- 
:ceſſe , avoit ëtè exiléèe, ainſi qu on Va raconté: 
elle regut une Lettre de la main mème de la 
Reine, qui lui 8 de venir reprendre 
ſes fonctions auprès de ſa perſonne. 


Par la mèéme raiſon ſes creatures & ſes pas 


rens furent obligès de ſe défaire des char 
qu'ils avoĩent obtenues auprès de la Famille 
Royale par ſon canal. Le Marquis Duhatri 
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& fa femme quitterent le ſervice de M. le 
Comte & de Madame la Comteſſe d'Artois. 
Ce fut enfin une dèbacle genèralmeeG. 
Dans le meme tems on Ecrivit de Toulou- 
ſe que des qu'on y avoit regu la nouvelle d 


renvoi de Madame Dubarri, & meme avant 


la mort du Roi, la populace s'étoit vengèe des 
inſolences du Comte Guillaume, mari de cette 
Dame, Vavoit huè & lui avoit jettè de la boue; 


on ajoutoĩt que ces avanies avoient aug- 


mente depuis, & auroient étè pouſlees aux 
plus grandes extremites, fi ce malheureux ne 
J EH =: 7 K 

Le perſonnel de la dite Favorite ne ſouffrit 


en rien de tout cela. Quoiqu'on ſt qu'il lui 


reſtoit de tres gros revenus & un mobilier 
immenſe, on ſe contenta de prendre des pré- 
cautions pour lui faire payer ſes dettes. Le Sr. 


le Pot · d' Auteuil, fon Notaire , eut permiſſion de 


ſe rendre au Pont-aux.Dames pour y conf6- 
rer avec elle ſur cet objet & ſur le reſte de 


"ſes affaires domeſtiques. Dans le meme. tems 
elle regut un petit adoueiſſement: ſes belles- 
ſceurs & niece obtinrent la liberté de Valler 
voir. On lui laiſſa augmenter ſon train d' une 
femme · de Chambre; & comme eke ſe trou- 
voit logée fort a Vetroit, le Sr. le Doux, ſon 
Architecte, eut la facilite d' entrer au Couvent, 
& de lui donner toutes les commodites que le 
local ſouffroĩit, meme de bitir. © — 2 


Dans cette poſition, ce qui devoit ſouffrir 


le plus chez cette Dame, c'eſt ſon amour- 
propre, sil ent été place dans la fenſibilité 
dune ame noble & dèlicate: Ceſt cette liber - 


2 


F. 8 cri * . 
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| te générale & humiliante avec laquelle on s'ex · 


primoit ſur fon compte. On ſe dedomma- 
geoit ainſi de la cour baſſe & ſervile qu'on lui 
avoit- faite. La plaiſanterie la plus ſanglante, 
ce Fut un Jeu de mots, un quolibet original:, 
dans lequel on raſſembloit les diverſes &poques 
de ſa vie, en la faiſant paſſer ſur autant de 
Ponts, connus a Paris. On la faiſoit partir du 
Pont-aux Choux. (Sa naiſſance d'une Cuiſinies 
re) pour aller au Pont-Newf (ſon, premier mé- 
tier de raccrocheuſe) du Pont- Neuf au Pont-au 
double ( fa groſſeſſe) de-la a Pont-au-Changs 
(ſon amelioration de fortune) enſuite. au Ponte 
Marie (ſon mariage) desla au Pont-Royal ( ſon 
Elevation) enfin au Pont-aux-Dames (ſon exil)s 
Cette facetie groſſiere, ayant fait fortune, 
fut rédigèe plus correctement par quelque 


Poëte, qui la rendit ainſi en état de figurer 


dans la Collection des ouvrages, .occaſionnes 
par la mort du Roi. La Piece avoit pour titre: 


LES CA4NQ PONTS. 
Complainte ds Madame Don ARRI. 


Les Ponts ont fait Epoque dans ma vie, 
Dit “Ange en pleurs dans fa cellule en Brie, 
Fille d'un Moine & de Manon Giroux e 
Pai pris naiſſance au ſein du Pont-aux-Choux, 
A peine a lui Paurore de mes ch armes, 
Que le Pont - Neuf vit ſes premieres armes 
Au Pont-au-Change à plaiſir je fetois ; 
Le tiers, le quart, ſoit noble, ſoit bourgeois. _ 
L'art libertin de rallumer les flammes £ 
Au Pont-Royal me mit le Sceptre en main; 


ZN 1 
vb f haut fait me loge au Pont · aux · Dams, 
ou j'ai bien peur de finir won deſtin. 


Ie Epitaphe ſuivante de Louis XV, en fl. 
triſſant la mémoire de ce Monarque , portoit 
auſſi ſur ſa Favorite. | þ 


Rempliſſant ſes honteux deſtins, 
Louis a fini ſa carriere: L 

Pleurez Coquins!- pleurez Putains ! 

Vous avec perdu votre pere. 


II n'y eut pas juſqu'a Mlle. Arnoux, Chan- 
teuſe de POpera, renommèe pour ſes ſaillies 
& ſon libertinage , qui dit: Nous voild orpbtlins 
n fit dans le meme tems un Calambour, 
ſur la poſition où ſe trouvoit alors le Miniſtere, 


aſſez juſte. 


Les Barils s'enfuient: 

L' Aiguillon ne pique plus: 

La Vrille eſt uſce ; 
f Le Pouls eſt lent. | 
OF. plus embarraſſè de tous ceux- là &toit le 

Duc d' Aiguillon. 5 
Son attachement pour Madame Dubarri (avec 
laquelle ſon intimité la plus ſecrete /Etoir dé- 
voilee , puiſqu'on : ne faiſoit plus myſtere de 
dire qu'il partageoit 1a couche avec le Roi), & 
ſes liaiſons avec le beau - frere, etoient des 
griefs impardonnables aupres du jeune Monar- 
que. Beaucoup de gens Pavoient blame d'a- 


voir recueilli chez lui la Maitreſſe de Louis XV; 


mais 


ennemi, reparut. 


| Eg. 
mais outre qu'il ne pouvoit ſe refuſer aux or- 
dres du Prince, il auro!t manque à toute la 
reconnoiſſance, en abandonnant cette femme 


fugitive dans un inſtant auffi critique; & po- 
litiquement , mEme il s'etoic comportè avec 
beaucoup de fineſſe. Certain d'une disgrace 


inevitable, il Evitoit du moins le reproche d'u- 


ne ingratitude marquee envers fa Bienfaitri ce. 
& ſuccomboit genereuſement. Ceſt ce qui. 
arriva bientot. La Ducheſſe, fa femme, 
ayant été fort mal regue au Cercle de la Rei- 

ne, lorsqu'elle s'y preſenta pour la premiere 


fois, fut {i piquee de cette humiliation, qu'el- 


Je temoigna a ſon mari ſon vœu d' aller s'en- 


ſevelir dans ſes terres. II penſa comme elle: 


il regarda le mepris de la Reine comme un 
ayanc-coureur de fa propre disgrace: il crut 


plus glorieux de la prevenir, & donna ſa de- 


miſſion environ trois femaines apres la mort de 
Louis XV. Pour combler ce que cet Evene- 


ment avoit de funeſte pour Madame Dubarri, 
en lui tant le ſeul vrai defenſeur qu'elle efit 
a la Cour, le Duc de Choiſeul, ſon plus cruel 


Les deux dernieres Pieces que nous ayions à 
recueillir pour completer cette Hiſtoire, c'eſt 


une Lettre pretendue du Comte 5 3 
uc d' Aiguil- 


en Suiſſe avec des paſſeports du 
lon, & une Genealogie des Dubarris. 


La premiere eſt Ecrite au Sr. ds Saint , ſa 


creature. Le Sr. Dubarri y rend compte de 
ſon deſaſtre, de ſa fuite, de fa retraite. II 
fait un parallele piquant des mœurs du pays 
oh il vit, avec celles de * I regrette cet» 
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te, derniere ville „ pleine de reſſources pour les 
gens induſtrieux, * lui; au · lieu qu'il nen 
voit aucune qu il eſt. 5 fait quelques r6- 
flexions ſur fa;belle-ſceur, & finic par philoſo- 
Pher ſux, les. vanites. de ce monde. Cer Ecrit, 
| Won s ent raiſonnablement exoire E 
11 2 „ Din eſt pas moins agreable & contient 
| Ges, angodotes curieuſes, II eſt rare, & wanne 
dee inſere ici tout au long, 


p en 
berite de Tuuaanne AM. DE SAINT, /n Ami, 
en date du 30 Mai 1774. : | 


„ Voila, mon My: fini, * Ft Ami; & 
„res mietre endormi en France , ſuis 

2 fort Etonne, 4 me reveiller en. 57 Je 
„ me Vois. dang, la r du pays de Vaud 
„ & dans une ville, ob; Fnnduflrie, qui mieſt 
» ropre., trouve dificUemens, a $exercer. 
es mœurs y ſont ſimples, les femmes y 
wo " ſont: ſages, les hommes y font; francs, les 
5 filles y ſans 1 & les laix 4 ſont Fe: 
2» Neres: que voulez- vous que * 4 
Ce neſt pas. 1a, mon element. fe are 5 
7 4 Halanterie ſont, peu recherches; & f Ton * 
2 Vouloit trafiquer des Suiſſeſſes, il Faudtair, „ 
„ les vendre a, 1a, livre; Lat ne, contribus 4 
8 
L 
90 


7 Pas à les ruler „ &. leurs. goũts. ſons, plus 

29. Materiels que delicats, Tout ce qui men- 
„ vironne me. paroft étranger. Je; vois de la „ 
» ſimplicité, de a banne foi, de la continen- „i 
1 ce, de Famitié, de la, reſęrve; & toutes „r 
2 les vertus me en Een n Iv 

7 nois pas une ſcule,. f 


* Ld 
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„Teétois à Paris à la tete d'une milice .. 
brillame ; & les: filles n'oublicront jamais 
„ eombien mon credir a fait fleurir eur m. 
„ pire. La ſaiſon Etoic: favorable pour faire 
„ fructiſier mes talens; & leur reconnoiſſance 

.devoit- m'eclever des trophees dans la place 


9 | : 
du Palais. Royal. Pavois otabli dans ma fa. 
„ mille le canal des graces & des richeſſes : 


„ C toit une ſource, dont le 'debordement” &. 
„le limon engraiſſojent mes domaines. Par 


„ quelle fatalitéè la jeuneſſe detruit- elle un 


55 Cours, que la vieilleſſe fortifioit de plus en. 


5 plus! L'on m'a à peine laiſſè le tems dem- 


„ porter une partie de mes travaux; & je 
„ me vois rèduit à boire & à rève à la Suis- 
„ ſe, ſans eprouver les marques de conſidé 


„ ration que les ames- nobles me prodiguoient 


„ à la cour, Mon plus grand embarras” eſt de 


z; ſavoir od je pourrai faire agrèer mon Mi- 


1 niſtere. Ma reputation eſt generalement; 


„ Etablie; mais les Potentaes de l'Europe 


» obſervent, ow ſont obſervés: ainſi, na- 
y Yatit- point diaptitude au ſervice militaire ,: 
122 qu'ils ne me treuvent trop d vo- 
5 rant pour m' empleyer à celut de leur cham-. 
j bre. Papprens aver douleur que mes meil · 
1 leurs amis, que Fai cent fo 5 regus chez 
5 moi „ pour qui Jai ſollicite- des graces: „ a 
5 qui j'ai ſouvent prere de Vargetit', me des- 
„ avouent hautement aujourd' hu, & font les 
» premiers: à me dechirer. Je rougis de leur 
» ingratitude: mais s' ils me mepriſent, je leur 
„rende bien le change. ſe laiſſe deux mEna» 
„ ges Al Patris, que je vous- prie d'alimenter- 


» Je vous ferai paſſer des fonds en une paco- 


. | 


| 


: u fur le ſort de ma pauvre be 


C340) 


- » tille de „ 4 & de vulnéraires, car 


-Vinaction m'eſt mortelle. U e m'attendris 
le- ſæur, qui 


„n avoit pas fait ſon noviciat dans des cou- 


v vens fi auſteres que celui dans lequel on 


# la tient renfermee, Si Von ne m'eùt pas 
„ {pars d'elle, j en aurois encore tire parti: 


4 mais c'eſt une mauvaiſe tète, qui n'a = 
on 


» voulu me -croire., ni me prendre pour 

» deEpoſitaire. Mon frere n'eſt pas mieux 
traité: mais C'eſt un ſot; & il ſera encore 
5 trop heureux de _ dans un champ qu'il 
» n'a point cultive. Quand on eſt dans la 
» diſgrace, tout concourt a nous accabler : 
5 ma nobleſſe ſera hardiment conreſtee ; & 
5 les Barils Anglois ſeront morts pour moi. 
» Javois projette de 12 Turquie, & de 
me faire marchand d'eſclaves; mais Jon 
ma aſſure que le Grand · Seigneur me feroit 
„ ter le pouvoir d'eſſayer ma marchandiſe. 
1 4 ne ſais donc plus quel parti prendre. 


Lorſque je ſerai decide, je vous en donne - 


@ rai avis. Jai EtE oblige de changer de 
4 nom; & Fon m'appelle ici M. de Vauder- 
1 . Ecrivez-moi ſous ce nom au marche- 


z aux poiſſons. La vertu & les talens ont 
1 des momens brillans ; mais ils ſont ſouvent 


» perſecutes. Plaignez votre ancien ami, 
v qui, dans des tems ſereins ou orageux, ne 
1 Ceſſera d etre | RY 
er = Votre, CC"? 


ueleues fer attribuerent cette mëchance- 
te ay Chevalie 


de Bouflers; d'autres a l Avo- 


Ci | 
cat Marchand. II y a plus d'apparence: qu'elle 


ſoit de ce dernier, naturellement - froid & 


lourd, d'ailleurs appeſanti par Vage. L'autre 
auroit mis dans ſon ouvrage plus de legerete, 


plus de graces & de brillant. 1 
La Genealogie eſt une piece plus eſſentielle, 


en ce qu'elle eſt fort exacte, ne remonte 


pas loin, & fixe les opinions diverſes qu'on 


avoit a VeEgard des Dubarri. Il en rèſulte que 
ce ſont des gens de rien, qui, profitant de 
quelque reſſemblance de nom, ont voulu s' en- 
ter ſur une meilleure famille d'abord , & enſui · 


te fur une plus ancienne & plus illuſtre, ainſi 


qu'on va le voir. 


0 EN E AL OGIE 


D ES DU BAR AIS. 


„ Dant le Marquiſat de Montagut, eft poſſèdé 
„ par la Maiſon de Theznn. j 


* 


„La. chaumiere des Bari eſt 2 I'Oueſt du dit 


9» village, afſez pres de la paroiſſe, ſur un pe- 


5 tit ruiſſeau, qui ſe nomme la Sarre, qui ſe 
55 jette dans la Garonne pres de Grenade. 
Us ” Le — — Comte Jean, dit x Rout, 
9” n 1 


ommoit Simon Bari, Meſſier ou Garde- 
„ Vignes de Gilles le Mazurier, Procureur, 


2 & pun pere de la Marquiſe de Thezan. . 
; 39 


Le fils de Bari, Garde-vignes, -6toit Pro- 
2s Cureur - Fiſcal de Levignac de VIfle- Jour- 


„ dain, & fut pere de Jean Bari, dit e Nou. 


"To Procureur- Fiſcal avoit pour freres N. 
1 8 | 3 


Fe: 8. Pf, © dependant 
58 't 


(3029 
„ Bari, Boucher „ - ping Wong 


3 
ns, , Prcmem Fil eut pour enfans 

es. 
5 f. Jen 0 Hari, dic % Row, fe maria :& 
l & vallia à une bonne famil- 
2 K bourgeoife, Il eut de ſa femme 15000 
„ Livres de dot; choſe qui étonna tout le 


; Monde, attendu la pauvrete de ce Bari. 
2 Uette femme eſt belle, pleine de vertus, 


„ & Ma jamais rien voulu de la faveur des 


29 


Bari. 

„ 20. Guillaume, mari de la Dubarri, fi 

„ connu. 

„ Jo. Guillaume &. Elie ont ports des ſa - 

»» bots: le dernier a Eouſt Mlle. de Fumel. : 
„Ils avoient pour ſœurs, 10. Catiu, qui a p 

Tec mariée aunomme Filicuſe ; , payſan renfor- | 


771 c de Le vignac Fermier de Tonniel, Vail- 0 
2 lac & d'un Domaine qui Sappelle Lara. 10 


„Oe Filieuſe vient d'avoir, avant la maladie 


* du Roi, des Lettres de Nobleſſe. | < 
„ 29. Chon, derive de Fanchon, laquelle all » 
90 


2 enfans, fans compter ceux :qubn i- 
grore: ſavoir, deux: de M. de on 
eier des GCardes Frangoiſes, od il à ſer- 
peu — & a qui elle a fait avoir 
ie de Ca dans le Regi- 


my Reine, & enfuite un Regiment 
2 Provincial. 
* Le pere un un aommẽ Nu 


A 

„ gués. C'eſt cette Chon, qui eſt la Favorite 
„& le Confeil de ja Dubarri. _ 
„ 30. La Pi/ſcby. Elle a joué le röle d' em- 
„ platre, fous le nom de Mile. 4 Serys, au- 
pres de la Chon, ſa ſour. _ A 
„Le nom de Serre elt pris d'un Fief, qui ap» 


„, partient A la Maiſon de Thezan. 


an Bari le Nous a en pour fils Adolphe 
» Hit arri, qui a Epouſe Mlte. de Torben 5 


„ & a été Page de la Chambre. 


„ Son oncle Elie, Colonel du Regiment 


„ de la Reine, a ere à FEcole Miktaire, 


pour les ſervices que jean le Runs à rendus 


„ 2 Mrs. de Richelien & de Duras, awxquels 


„ il ſervoit de Mercure. 4 
„Il y a un Barri Sovence, dit le Sonrd, 
„ qui vit noblement a 5 lieues de Toulouſe, 


5 à 3 lieues de Levignac, & qui a cent ans 


„ de Nobleſfe, hk ad | 
„Les Bari en queſtion ont Pabord cher - 
„ Ché à Senter fur lui, & il Pavoit permis ; 
„ mais comme il ne datoit que de cent ans, 
„ on ma rien fait pour lui. On a eu recours 
„ AK Barrimore en Angleterre, qui eſt la me. 
„ me famille que les Bari du Perigord, con- 
„ us ſous je nom de Ja Nenauus. Liſez His · 
„ toire de la Conſpiration d Amboiſe. 
„En .1750 le Boo prit le nom de Comte 
1» de Serre, d'un Fief appartenatit à la Maiſon 
” de *Thezan, & ae Cant du Marquifat de 
» Montagut. mb 

„ II emprunta de Vargent à un ancien Chi. 
„ rurgien · Major d'un Regiment d' Infanterie, 
„5 nommé Fourtads, Pes a la Place. des. ſou- 

* 


- 


J 


„ liers à Toulouſe. Muni de cet argent, il 
„ sen fut a Bagneres pour y exercer ſon in- 
» duſtrieux talent. | ME 
Le Duc d'Antin y etoit à prendre les 
„ Eaux avec Madame la Comteſſe de Toulou- 
„ ſe & la Ducheſſe d'Antin, qui le prirent 
z; pour un homme comme il faut. En arri - 
„ vant aux Eaux, il eut des talons rouges & 
„ un habit couleur de rofe: ce qui ne reuſſit 
„„ Point a Toulouſe ; il fut chafſe, & vendit 
„ quelques pieces de terre pour payer le Chi- 
+» Turgien, qui le pourſuivoit afin d'obtenir 
„ ſon payement. II vint a Paris ſous le nom 
„ de Comte de Serre: il fe fit preſenter chez 
2 les Princes; & en ayant cte chaſle, il prit 
„ le nom de Comte Dubarri. On fait le reſte 
„ de ſon hiſtoire. 
II ne reſte qu'à dire un mot de la maniere 
dont Madame la Comteſſe Dubarri s'eſt com- 
rtce. depuis . ſon &6loignement de la cour. 
'apres Je rapport de VAbbefſe du Pont-aux- 
Dames, chargee particulicrement d' inſpecter fa 
conduite, & le témoignage des Religieuſes, 
compagnes & temoins de fa retraite, il paroſt 
qu'on n'a aucun ecart, aucune faute grave à 
Jui reprocher; qu'on fe loue meme de ſa con- 
duite; qu'elle a ete bonne, douce & honnete 
envers tout le monde. 5 8 
Quant a ſon ame, on n'y a point vũ cette 
douleur emportee d'une femme altiere, qui, 
du ſein de la baſſeſſe élevéèe au fafte des 
grandeurs, ne les ſent pas au- deſſus delle, 
s y arrache en furieuſe, & dont ambition 
meſure ſans ceſſe dans fon dé ſeſpoir la hau- 


a” 
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teur dont elle ſe voit precipitee. Elle n'avoit 
pas non plus cette douleur muette , profonde 
& ſtupide d'une femme tendre , a qui la mort 
enleve un amant cheri, I'unique idole de ſon 
cœur, quiaucun objet ne peut y remplacer, 
ne defirant plus rien apres lui, n'enviſageant 

deſormais qu'un vuide affreux dans la Nature. 
Cette ſituation de la Favorite confirme les 
reflexions que le lecteur aura faites fouvent 
durant le cours de ces Anecdotes, que 
malgre elle pouſſee a la cour, elle n'y reſtoit 
que par des infinuations Etrangeres , n'etoit 
pas faite pour y vivre, & ne pouvoit y etre - 
heureuſe, denuee de la ſeule paſſion qui puise . 
ſe en faire remplir Pa@ivite , ſoutenir Fen- 
nui & devorer les degofits : que d'un autre 


| cdt6 elle navoit jamais aim le Roi; & que 


ne lui etant attachee, ni a raiſon de la grandeur 
qui environnoit ce Monarque, ni A raiſon des 

galites perſonnelles qu'il devloyoir dans 1'iti- 
timite de ſon interieur & qui le faiſojent che- 


rir des courtiſans qu'il y admettoit, elle au- 


roit regarde preſque comme un bonheur d'en 
etre debarraſſee, fi cette mort n'eũt &te ſui- 
vie de beaucoup d' humiliations, & ſur- tout 
d'une captivite dure & longue, C'eſt à cet» 
te cauſe ſeule qu il faut rapporter le deperifſe- 
ment de ſes charmes, devenus meconnoiſfables, 


D ailleurs VinaCtion , oh la laiſſoit dans les pre- 


miers tems du deuil un vetement lugubre & 


uniforme, Etoit un vrai ſujet de chagrin pour 


elle. On a vu que des qu'elle a pu avoir le 
out de la coquetterie, ſon occupation prin. 


. Cipate a cre de Te parer. C'eſt, ce ſemble, en- 
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ore ayjourd'hui ſon unique paſſion. Elle de- 


licate corps; elle ſoigne ſa figure; elle 


varie fans .relache toutes les métamorphoſes 
ny peut ſubir une femme dans ſes atours. 
ge plaiſir, dont elle a recouvre la jouiſſance, 


la ranime, vivifie de nouveau ſa beauté; & 


Ja liberté qu'elle a de fe montrer, de voir des 
humains & d'inſpirer des deſirs, rend à ſes 
attraits toute leur puiſſance. _ 

II pafſe pour conſtant , aujourd'hui qu'on 
Ecrit ceci, que la Lettre-de-cachet eſt levee 
en entier, & que Madame Dubarri a le choix 
Taller oh elle voudra, -pourvtt qu'elle ſe tien- 
ne au moins A 10 lieues de la cour, ou de Pa- 
ris. On dit qu'elle doit reſter encore cet hi- 
ver au Pont · aux. Dames; que pendant ce tems 
elle compte faire Pacquiſition d'une terre 


| pole s'y retirer. On ajoute you lui en a pro- 


poſe une, qu'elle a trouvee trop Eloignec, 
S Ecriant 2 raimoit pas Ja miſere. On 
lait que le Comte Dubarri 12 13 


eſt en Italie, & a lous à G2nes un ſuper 


| = qe. | 
hotel, voudroit Pattirer dans ce pays a, es- 


Erant dans doute d'en tirer encore bon parti. 
ais on ne croit pas qu'elle voultit ſe.remet- 


tre ſous la tyrannie d'un pareil homme, ni 


que d'nilleurs le Gouvernement lui permit de 
paſſer en pays Stranger. Elle reſtera donc 
en France, ot elle fera la conſolation de! EA 
vie, la pitie du Philofaphe, le dé ſeſpoir de la 

Beauté, & .Pemulation d'une foule de Courti- 
fannes, qui, en apprenant ſon hiſtoire, 


dans leur falle ambition alpireront au mme 
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